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AVERTISSEMENT. 

Lors QU e AI. Bignon, Bibliothécaire du Roi, 
entreprit, par ordre de Sa Aîajefié, de procurer au 
Public cette nouvelle édition du Sire de Joinville 
if des Auteurs qui V accompagnent , AI. JVLelot fut 
principalement chargé de ce travail ; il jouijfoit alors 
d'une fanté qui fembloit lui promettre de plus longs 
jours ; if l'on pouvoit efpérer qu il verroit la fin d' un 
Ouvrage dont il fa f oit fon unique occupation . Il s'y 
étoit livré avec ardeur, par le defir de répondre avec 
fele a la volonté du Monarque éclairé qui honore les 
Lettres d' une faveur ji confiante, if qui prenoit encore, 
un intérêt plus perfonnel if plus vif à l' exécution de 
cette entreprife. 

Les forces de AI. Aîelot ne purent malheureufe- 
ment pas réfifier a l' excès d'une application continue; 
il termina au mois de feptembre iy y p une vie trop 
laborieufe , fans avoir pu mettre la dernière main à 
cette Édition : l'on a trouvé dans fes papiers des 
matériaux fujffans pour faire un Glo faire plus étendu 
que celui qui efl imprimé a la fuite des Extraits des 
auteurs Arabes; les f avant es recherches de Aî. Aîelot 
ne lai jf oient rien a defirer; la feule difficulté qui refloit 
a vaincre , étoit le choix de ce qui étoit nécejfaire 
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pour confirmer par des exemples. V explication des 
anciens mots de notre Langue , fans entrer dans des 
differtations fuperflues . 

Ce choix auroit été fait par Ai. V abbé S allier, 
avec tout le goût dont il était fufceptible ; fes talens 
n étaient pas moins connus que ceux de A4. A4elot ; 
il étoit également confommé dans tous les genres de 
Littérature . Les foins quil avait donnés a cette 
Édition, de concert avec A4. A4elot , le rendoient 
plus capable que qui que ce fût de le fuppléer ; mais 
quoique fa fanté parût inaltérable , un dépénffement 
infenfible dont les progrès furent trop rapides, la 
détruifit entièrement ; il mourut le p janvier de cette 
année . 

A4. Capperonnier qui a fuccédé a ces deux hommes 
célèbres, & qui avoit participé a leurs travaux , en a 
repris la fuite , éf pefeélionné ce quils avoient fi 
heureufement commencé. 
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O U 

EXAMEN DES MANUSCRITS 

& des Éditions de l’Hifloire de S. T Louis, 
écrite par le Sire de Joinville , Guillaume de 
Nangis If le Confejfeur de la Reine Marguerite . 

T j A première édition de l’Hiftoire de S. 1 Louis, écrite par le 
fire de Joinville, Sénéchal de Champagne, fut imprimée in-^f à 
Poitiers, en 1547. L’éditeur, Antoine -Pierre de Rieux, la dédia 
à François I. er ; & la date du privilège eft de 1545. 

Antoine -Pierre de Rieux s’étant trouvé à Beaufort en Valée, au 
pays d’Anjou, vijita, dit -il, quelques vieulx regijlres du roi René 
de Cécile, efpérant y trouver quelque antiquité dont il avoit été 
amoureux. Ces regiftres étoient des manufcrits, parmi ïefqueïs fe 
rencontra la Chronique du roi SI Louis ; mais parce que VHifloire 
étoit un peu mal ordonnée if mife en langage ajfe £ rude , ajoute 
l’éditeur, ay icelle veue au moins mal qu’il ma été pojjible, if ! ayant 
polie if drejfée en meilleur tordre quelle ri étoit auparavant, pour 
donner grand’ connoijfance des grands if vertueux faits de la très - 
chreftienne AI ai f on de France , ay icelle voulu mettre en lumière. 

Ce difcours d’Antoine - Pierre de Rieux, montre qu’il croyoit fe 
faire honneur & fervir beaucoup mieux le Public en changeant, comme 
il avoue l’avoir fait , le langage de Joinville, le plan & l’ordre de fe 
narration. 

Mais comme l’Hiftorien avoit écrit plus de deux cens ans aupara- 
vant, les changemens que l’éditeur avoit jugé à propos de faire, ne 
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iv PRÉFACE. 

pouvoient être regardés que comme une infidélité ou une licence 
inexculàble. Depuis ia renailïànce des Lettres, ceux qui les cultivent 
ont fouvent réclamé contre la liberté que les éditeurs de quelques 
auteurs ont prife. Moins l’ouvrage de Joinville étoit connu, plus 
l’éditeur devoit en refpeéler le texte. 

La découverte du manufcrit étoit intéreffimte & précieufe pour 
îa France; elle devenoit une époque pour l’Hiftoire & pour la Lit- 
térature françoife. Si l’éditeur eût été plus fidèle à fuivre l’hiftoire 
originale, le manufcrit en auroit paru plus authentique, & l’utilité 
pouvoit en être plus grande. Ceux qui aiment les antiquités de notre 
langue, aiment auffi à voir fes différens âges dans des écrits de fiècles 
différens. Un François, homme de Lettres, s’il avoit eu en main 
l’ouvrage de Joinville, exempt de mélange, & auffi pur qu’il étoit 
en fortant des mains de l’hiftorien , fe ferait occupé d’y confidérer 1a 
langue françoife dans fon berceau ; car c’eft dans les hifloriens ou 
dans les écrivains en profe qu’il faut principalement la chercher, 6c 
quelle fe trouve plus furement que dans les Poëtes : les progrès fe * 
feraient mieux aperçus ; on auroit pû remarquer comment , en s ac- 
croiflànt & en fe fortifiant , la langue françoife elt parvenue au point 
où tant d’écrivains célèbres l’ont portée depuis un fiècle. 

Quand une fois les anciennes expreffions ont été profcrites & re- 
tranchées, quand il nen relie plus que de nouvelles qui y ont été 
fubflituées, fur quel fondement peut-on juger des commencemens & 
des progrès de la langue! • 

De ces altérations naiiïoit un autre inconvénient ; c’ell quelles 
faifoient difparoître le flyle & les ornerions dont étoit fufceptible une 
langue déjà formée par des règles de Grammaire. Joinville cependant 
a fû joindre la fimplicité avec la noblelTe, 6c mettre dans fon hilloire 
beaucoup de naïveté làns aucune affeélation. 

Enfin le tiffii de la narration d’Antoine- Pierre de Rieux étant fi 
différent de fon original, les leéleurs pouvoient - ils ne fe pas défier 
de l’éditeur ? & lui accorder une entière confiance pour les faits, quand 
il pe conviendrait pas , comme il l’avoue , d’en avoir fupprimé quel- 
ques-uns, & d’en avoir ajoûté d’autres! Qu’attendrait-on d’un copifte, 
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fi ne voulant pas fe fervir des mêmes couleurs que l’artifle a fi ha- 
bilement employées dans un tableau , il ne faifoit ufàge que de couleurs 
approchantes î Le coloris du difcours réfulte du choix & de l’arrange- 
ment des mots. Ce coloris pouvoit-il fe trouver dans l’Hifloire qu a 
fait imprimer Antoine-Pierre de Rieuxî Combien ies faits devoient-ils 
être déguifés Sa même défigurés î 

La fécondé édition de l’Hiftoire de S. 1 Louis par Joinville, fut 
publiée in-q.. 0 en 1 6 1 7, par Claude Mefnard, Lieutenant en la Prévôté 
d’Angers. La province d’Anjou avoit, comme ïe dit Mefnard , fourni 
V original de l’hiftoire de Joinville, dont s’étoit fervi Antoine-Pierre 
de Rieux. Le halàrd fit rencontrer, dans la même province, un recueil 
de vieux papiers échappés , dit -il, des ravages que les Protejlans 
avoient faits dans quelques monaflères de V Anjou. M. Mefnard 
compara ces paperajjes ( il les nomme ainfi ) avec l’édition d’Antoine- 
Pierre de Rieux, Sa il s’aperçut bien-tôt que cette première édition 
ne nous préfentoit pas l’ancienne manière d’écrire de Joinville, & 
quelle étoit fort différente dans le manufcrit qu’il avoit fous les yeux. 
Mefnard confulta quelques amis judicieux, Sa, conformément à leur 
avis, il publia l’ouvrage du lire de Joinville. 

Il juge très-févèrement du travail d’Antoine-Pierre de Rieux, & 
prétend que rendre méconnoifîàble un auteur par les altérations qu’on 
ofe y faire, ceft un attentat. 

II promet que ïe livre quil va donner , efl tout autre que celui 
d' Antoine - Pierre de Rieux, à* qu’il va rendre à l’hijloire de 
Joinville fin premier état . Rapportons - nous - en à la parole de 
Mefnard, Sa ne foupçonnons ni fa bonne foi ni fa fidélité. Si nous 
avons quelque reproche à faire à cette édition, ne nous en prenons 
qu’au manufcrit qu’il a cru devoir publier. Ce manufcrit n etoit pas 
tel qu’il étoit à fouhaiter qu’il fût tombé entre les mains d’un éditeur. 
A examiner l’imprimé qu’il a donné, on ne peut douter que le ma- 
nufcrit n’eût déjà été corrompu Sa gâté avant que Mefnard l’eût 
trouvé ; Sa l’on peut croire qu’il étoit trop récemment écrit, pour y 
retrouver l’ancien langage du fire de Joinville. 

Quoi qu’il en foit de ce nouveau manufcrit, on doit beaucoup 

. a ij 
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de reconnoiffance à Mefnard de nous avoir fait connoître ou d’avoir 
indique d’anciens & importans monumens pour l’Hiftoire de S. 1 Louis. 
Nous lui femmes redevables de la première ébauche qui ait été tracée 
de la defcendance du fire de Joinville, de la Vie de S. 1 Louis par 
Geoffroi de Beaulieu , des aétes de fa canonifation , & de la décla- 
ration qui en fut faite au monde Chrétien. 

Charles du Frefne fieur du Cange donna in-folio, en 1668, la 
troifième édition de fhiftoire du fire de Joinville. M. du Cange, aidé 
des lumières de quelques Savans, & par l’entremife de M. d’Hérouval, 
jouiiïant des tréfers hiftoriques de la Chambre des Comptes, enrichit 
fen édition d’un grand nombre de pièces originales. Ces Mémoires 
inftruétifs fournirent à M. du Cange une ample moiffen de con- 
noiftànces, <£ le mirent en état d’éclaircir une infinité de points relatifs 
au fiède ou à l’Hiftoire de S. 1 Louis. C’en étoit affez pour remplir 
une partie du defîèin que s’étoit propofé M. du Cange ; mais il 
reftoit encore à découvrir i’hiftoire même du fire de Joinville, écrite 
dans un langage que l’on pût croire avoir été celui de fauteur & du 
temps où il vivoit. M. du Cange ne put jamais fatisfaire là-deftiis 
fen defir ni fà curiofité. N’ignorant pas qu autrefois Lacroix du Maine 
avoit déclaré en avoir eu une en fa pofleflion, & perfeadé d’ailleurs 
que les différentes Bibliothèques de la France pouvoient en renfermer 
quelques autres, il n’épargna ni peines ni foins pour recouvrer quelque 
manufcrit. II s’adreflà à M. Dupuy, Garde de la Bibliothèque du 
Roi; mais celui-ci n’ayant pas été plus heureux dans les recherches 
qu’il avoit faites, M. du Cange, dépourvû de tout original de l’hif 
toire de Joinville , fe vit réduit à faire ufage des feuls imprimés qui 
alors avoient cours, fuivant que fes conjectures étoient plus ou moins 
vrai - femblabïes, & qu’il croyoit que le texte approcheroit plus ou 
moins de celui de Joinville; il emprunta tantôt de l’édition d’Antoine- 
Pierre de Rieux, tantôt de celle de Mefnard, & il en forma l’édition 
de 1668. 

A P rès les remarques de Mefnard fur Antoine-Pierre de Rieux, & 
celles de M. du Cange fur Mefnard, ou, pour mieux dire, après les 
altérations des deux premiers éditeurs, nous Iaiflons à juger combien 
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étoit grande la difFérence entre Je véritable texte de Joinville & ïe 
nouveau texte publié par M. du Cange. A mefure que les eaux 
s’éloignent de leur fource, elles prennent des qualités différentes, 
fuivant la nature des terreins où elles coulent. On defefpéroit donc 
de pofféder l’ouvrage de Joinville avec la pureté de l’ancien langage , 
& tel qu’il étoit forti des mains de l’hiftorien , à moins que quelque 
heureux hafard ne préfèntât un manuferit qui fût du temps de Joinville, 
comme Joinville étoit du temps de S. 1 Louis. 

Un homme de Lettres diftingué , fit il y a quelques années un 
voyage en Italie, & en rapporta un Manuferit de l’hiftoire de Join- 
ville , trouvé chez un particulier à Lucques. La Bibliothèque du Roi 
l’acquit , & cette découverte fit d’abord concevoir quelque efpérance 
qu’enfin on pourroit lire Joinville dans Joinville même, & que les 
Gens de Lettres verraient bien -tôt remplir ïe defir qu’ils avoient 
depuis long -temps; mais l’illufion ne dura guère, & la première vûe 
du nouveau manuferit détruifit nos efpérances. 

En effet, à juger de l’antiquité de ce manuferit par le caractère 
& le tour de l’écriture, on ne peut le faire remonter au delà du xvi. c 
fiècle. D’ailleurs, ïe langage de ce manuferit eft afîèz conforme au 
langage du fiècle de François I. er : plufieurs termes ufités dans ce 
XVI. e fiècle, fervent d’interprétation à d’autres termes plus anciens, 
& qui avoient cours dans le fiècle de S. 1 Louis. Il faut conclurre de 
ces réflexions que ïe manuferit de Lucques n’a pas l’authenticité d’une 
copie faite fur un original , comme nous l’aurions defiré. 

Ajoutons à cela une remarque qui , fans être décifive pour la nou- 
veauté du manuferit, fortifie beaucoup les réflexions que nous avons 
faites pour la prouver. On voit par les armes que porte l’exemplaire 
du manuferit dont il s’agit , qu’il avoit appartenu à Antoinette de 
Bourbon , fille de François de Bourbon , Comte de Vendôme. Cette 
Princeffe fut mariée à Claude de Lorraine , premier Duc de Guife, 
en 1 5 1 3 , & , fuivant la date du Livre des grands Officiers de la Cou- 
ronne, elle mourut en 1583, dans fon château de Joinville , où elle 
fut enterrée. II efl: aflèz vrai- fèmblable que cette Princeflè voulant 

lire l’Hifloire de S. 1 Louis dont elle defeendoit, avoit fait rapprocher 

• • « 
a lij 
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le langage de Joinville de celui qui étoit en ufage fous le règne de 
François I er . 

Nous ne parlerions plus du manufcrit de Lucques, fi nous ne 
devions avertir que Ion y voit deux lacunes allez confidérables, & 
qui le défigurent beaucoup. 

Mais il eft temps de venir à celui que la Bibliothèque du Roi a 
nouvellement acquis , & qui donne lieu à l’édition que nous publions 
aujourd’hui. C’eft au règne de Louis XV, fi glorieux & fi heureux 
pour les Lettres , les Sciences & les Arts , qu’il étoit réfervé d’être 
encore pour les Gens de Lettres une époque mémorable par la dé- 
couverte du véritable Manufcrit de Joinville. En nous redonnant un 
des plus anciens & des plus précieux monumens de notre Hiftoire, 
on làtisfart pleinement les vœux des François qui aiment à s’en 
occuper. 

Le manufcrit dont il s’agit eft un petit in-4. 0 écrit fur vélin à deux 
colonnes , & comprend trois cens quatre-vingt-onze pages : l’écriture 
eft d’une forme & d’un tour à la faire reconnoître au premier coup-d’œil 
pour écriture du commencement du XlV. e fiècle. La comparaifon 
que l’on peut faire de cette écriture avec celle de pîufieurs autres ma- 
nufcrits dont la date eft inconteftablement avouée du X I V. e fiècle , 
feroit , en cas de befoin , une nouvelle preuve pour établir l’antiquité 
que nous croyons devoir attribuer au manufcrit de Joinville. 

Mais il vaut mieux en appeler à la Ie&ure du manufcrit même , 
& y renvoyer ceux qui auroient quelque doute ïà-defliis. Le langage 
& l’orthographe font des règles que l’on peut confulter , fans craindre 
de fe tromper fur le fiècle auquel appartient un ouvrage. Qu’il nous 
foit permis de rapporter ici le commencement & la fin du manufcrit, 
dans les termes mêmes dont fe fert Joinville. Ces deux paflàges en 
fixeront nettement la date , & produiront les éclairciflèmens que l’on 
eft en droit de nous demander. 

« A fon bon feigneur Looys, filz du Roy de France, par la grâce 
» de Dieu, Roy de Navarre, de Champaigne & de Brie, Conte Palatin, 
» Jehan fire de Joinville, fon Senefchal dp Champaigne, falut & amour 
» & honneur, df fon fervife appareillé. Chier Sire, je vous foiz à favoir 
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que madame la Hoyne voftre mere , qui moult m amoit , à cui Dieu ce 
tonne merci face, me pria fi a certes comme elle pot que je li feifîè ce 
faire un Livre des faintes paroles & des bons faiz noftre Roy S* cc 
Looys, & je les y oi en convenant, & à i’aide de Dieu le Livre cc 
eft aflouvi en deux parties. cc 

La première partie fi devife comment il fe gouverna tout fon tens « 
felonc Dieu & felonc I’Ëglife, & au profit de ion régné. La fécondé ce 
partie du Livre fi parle de fes, grands chevaleries & de fes granz faiz ce 
d’armes. Sire , pour ce qu’il eft efeript : fai premier ce quil afiert à ce 
Dieu, & il te adrefeera toutes ces autres befoignes ; ai-je fait eferire ce ce 
qu’il afiert aus trois chofes defiis dites, c’eft à favoir ce qu’il afiert au profit ce 
des âmes & des cors, & ce qui afiert au gouvernement du Peuple. ce 

Je faiz à favoir à touz que jay céans mis grant partie des fais noftre ce 
Saint Roy devant dit, que je ai veu & oy, & grant partie de fes faiz ce 
que j’ay trouvez qui font en un Romant, lefquiex j’ai fet eferire en ce 
c’eft Livre. Et ces chofes vous ramentois-je, pour ce que cil qui orront ce 
ce Livre croient fermement en ce que le Livre dit, que j'ai vraie - ce 
ment veus fr oyes. Ce qui fu eficript l'an de grâce mil CCC. fr / x. ce 
au mois d oftovre ». 

Dans cette Préface & dans cette dernière partie de l’Hiftoire de 
Joinville , on trouve de quoi répondre à deux queftions que l’on 
peut faire. 

Première question. A qui des premiers fucceffeurs de 
S. 1 Louis s’adrefle le fire de Joinville pour lui faire hommage de 
l’écrit qu’il a compofé ! 

DEUXIÈME question.. En quelle année le fire de Joinville 
a-t-il préfenté fon Ouvrage! Quel étoit le Roi régnant! 

La réponfe à ces deux queftions diflipera toutes les difficultés qui 
. ont égaré les Editeurs. 

Pour fatisfaire pleinement à ces queftions, pour lavoir à qui des 
fucceffeurs de S. 1 Louis le fire de Joinville adrelfe fon Ouvrage, en 
un mot pour avoir l’infcription telle que les faits certains de l’Hiftoire 
la demande , il faut que le Prince , dont on veut découvrir le nom , 
ait furvécu à fa mère ; qu’il ait joui en France du titre de Roi dans 
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ïe temps qu’il n’étoit pas Roi de France ; & enfin que ïa mort de ïa 
mère & ïa royauté du fils puiflfent fe placer av^nt la mort de Philippe 
le Bel, arrivée en 1 3 i 4. Ce font là trois points donnés ( pour nous 
fervir de cette expreffion ) d’où il faut partir pour réfoudre le pro- 
blème hiftorique que les deux queftions renferment. 

Le texte du nouveau Manufcrit regarde dire&ement Loys Hutin , 
par la grâce de Dieu , Roy de Navarre , de Champaigne if de Brie, 
Conte Palatin. Joinville ajoute que c eft à la prière de Madame 
la Roy ne mere de Loys, à cui Dieu bonne merci face, qu’il a fait le 
Livre des faintes paroles if des bons fai £ du bon Roy S/ Loys. 

Par ces premiers mots de l’Epître dédicatoire, & par les derniers 
qui font la conclufion de l’Hiftoire,nous pouvons montrer que toutes 
les conditions qu’exige la foïution du problème font remplies. 

i.° La Reine Jeanne, époufe de Philippe le Bel, mère de Louis 
Hutin, & héritière du royaume de Navarre , mourut en 1304. 

2. 0 Cette mort fut fuivie trois ans, après du départ de Louis Hutin, 
que Philippe le Bel envoya en 1307 prendre poflèflion du royaume 
de Navarre. Louis Hutin prit les ornemens royaux , & fut couronné 
à Pampelune cette même année ; après quoi il revint en France décoré 
du titre de Roi de Navarre , Si fuivi de trois cens Gentilshommes 
Navarrois , qui fervoient de gage & d’aflurance pour la fidélité de ces 
Peuples. Ces faits conftans fe lifent dans les Hiftoriens François & 
Elpagnols. 

3 .° La mort de la Reine Jeanne arrivée en 1304, ïa prife de 
poffeflion de la couronne de Navarre par fon -fils en 1307, ont pré- 
cédé de pïufieurs années la mort de Philippe le Bel , qui ne laiflà 
îe Trône à Louis Hutin qu’en 1314. 

Il s’enfuit de- là que c’eft fur Louis Hutin que tombe ïa qualifi- 
cation de roi de Navarre que lui donne le fire de Joinville. La qua- 
lification de roi de France, que les trois principales éditions ajoutent 
mal-à-propos au titre de Louis Hutin , eft une altération : cette addition 
a obfcurci jufqu’ici la vérité , a fait naître beaucoup de difficultés , ék 
caufé tout l’embarras des éditeurs. 

La réponlè que nous venons de faire à ïa prremière queftion, 

conduit 
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conduit à la réponfe que nous devons faire à la féconde fur Tannée 
où Je fire de Joinville a préfenté fon Ouvrage. L’Hiftoire nous 
apprend que la reine Jeanne étoit morte en 1 3 04.; que fon fils avoit 
été couronné roi de Navarre en 1307, &, fuivant les termes de 
Joinville même, l’Hiftoire de S.* Louis a été achevée en 1309, 
au mois d’oétobre; elle n’a donc pu être préfentée plus tôt qu’en 
1 3 1 o , ni plus tard qu’en 1314, année de Ja mort de Philippe Je Bel. 
Ces limites ne peuvent être ni plus reflèrrées ni plus étendues. 

Quelle que foit celle de ces deux années où Joinville aura préfenté 
fon ouvrage, il eft allez prouvé que c’eft à Louis Hutin, roi de 
Navarre, qu’il eft adrefTé. 

Montrons que Philippe le Bel, père de Louis Hutin, régnoit 
alors en France. 

C’eft après les inftances de la royne Jeanne , que Joinville en- 
treprit de faire un livre des faintes paroles & des bons fai £ de 
faint Loys. Ce fut pour acquitter la promefle qu’il avoit faite à la 
Reine, qui moult l’amoït, que le livre fut ajfouvi, comme il ledit, 
en deux parties. Or la reine Jeanne mourut en 1304, & Philippe 
le Bel en 1314; ainfi l’ouvrage, commencé en 1304, achevé en 
1309 fous Philippe le Bel, fut offert à fon fils Louis Hutin, roi 
de Navarre. 

S’il refte encore quelque doute que l’ouvrage ait été préfenté à 
Louis Hutin, roi de Navarre, durant le règne de Philippe le Bel, 
roi de France ; pour détruire entièrement ce doute , H ne faut que 
rapporter un difcours du fire de Joinville, que l’on peut lire à la 
page 1 2 du nouveau manufcrit du Roi, & à la page y de l’imprimé. 
Il s’agit dans cet endroit de la forte de vêtement que S. 1 Louis 
jugeoit que dévoient porter ceux qui avoient pris le parti des armes, 
& qui fe trouvoient à cette Croifade. L’auteur dit : Et cejle chofe 
me ramenti le pere le Roi qui or endroit eft. Puifque l’Hiftoire de. 
S. 1 Louis par le fire de Joinville étoit complète, & fut préfentée en 
1309, en nous rappelant les dates que donne ï’Hiftoire, on voit que 
S. 1 Louis mourut en 1270, Philippe le Hardi, fon fils, en 1285; 
que Philippe le Bel fuccéda, & vécut jufqu’en 1314* Le Roi, 
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qui or endroit eji , exiftant en 1309, au moment que parloit le fire 
de Joinville, efl donc Philippe le Bel, dont le père, qui ramenti, 
eft Philippe le Hardi. 

On s en tiendront à ce qu’on vient de dire fur Je manufcrit de 
îa Bibliothèque du Roi, fi l’on ne fe croyoit obligé de prévenir 
une difficulté que ï’on peut former en conféquence de ce qui fe trouve 
dans Je XV. e volume des Mémoires de l’Académie des Belles -Lettres, 
■page y 40. Feu M. de la Baftie, dans une addition à fon Mémoire 
fur l’ouvrage du fire de Joinville, rapporte ïa dédicace de ï’Hiftoire 
d’après Je manufcrit de Lucques, en ces termes: A très -noble if 
très-puijjant roy Loys, fils du roy de France, par la grâce de 
Dieu, roy de France if de Navarre . 

On fèroit dans l’erreur fi l’on s’en rapportoit à îa citation de ce 
pafïâge par l’Académicien, & l’on ne peut s’empêcher d’être furpris 
de voir altérer les premiers mots de cette dédicace. Le manufcrit de 
Lucques ni Je nouveau manufcrit du Roi ne qualifient point Louis 
Hutin de roi de France ; il ne l’étoit pas îorfque le fire de Joinville lui 
préfenta fon Livre: le feuï titre qu’il eût, & que les deux manufcrits, 
foit celui de Lucques, foit le nouveau, lui accordent, eft le titre de 
roy de Navarre, de Champaigne if de Brie, conte Palatin. Quelle 
raifon pouvoit donc avoir M. de la Baftie, d’ajoûter quelques mots 
dans i’adrefîe du livre de Joinville, & de donner à Louis Hutin le 
titre de roi de France, ïorfqu’il n’étoit encor^que roi de Navarre! 
Le deffèin de l’Académicien étoit de faire croire que l’ouvrage de 
Joinville n’avoit été offert qu’en 1 3 1 5 , en quoi il bleffoit la vérité 
de l’hiftoire & le texte même du fire de Joinville, parce qu’encore 
une fois Louis Hutin, quoique couronné à Pampelune en 130 7, 
quoique roi de Navarre, ne fut roi de France qu’après la mort de 
Philippe le Bel, arrivée en 1314; de plus, parce que le fire de 
Joinville acheva fon livre fur la Vie de S. 1 Louis ai 1309, & le 
publia avant la mort de Philippe le Bel. 

L’examen que nous venons de faire, paraîtra fans doute auffi 
peu mtérefïànt que le point de chronologie qui eft le fujet de cette 
difcuffion ; mais H faut faire attention que le fentiment de l’auteur que 1 
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nous combattons neft fondé que fur une altération du texte, & qu’il 
étoit important de la remarquer ici. Cela fait voir de plus , que 
l’amour des fy dèmes ou le préjugé ne font pas des écueils moins à 
craindre dans les matières d’érudition que dans les fciences naturelles : 
une première erreur nous précipite dans une autre ; & fi quelques 
vérités particulières viennent à gêner ou contrarier le fyftème , on 
cède à la tentation de donner de faux lëns aux expreflions, ou même 
d’en fubftituer de nouvelles. 

Après avoir jufqu’ici montré quelle eft lantiquité du nouveau 
manufcrit de la Bibliothèque du Roi , & déterminé les circonftances 
du temps où il a été compofé, difons que c’eft à la magnificence 
du Roi & au zèle éclairé de fon Miniftre que le Public eft redevable 
de ce précieux monument de notre Hiftoire. 

Nous ne craignons pas d’afîurer qu’aujourd’hui , pour la première 
fois , paroît pur & fans mélange le texte de l’Hiftoire de S/ Louis 
par le fire de Joinville : il ne fera plus permis d’en uler comme ont 
fait les premiers éditeurs , ni de conftruire ou régler ce texte hifto- 
rique fur la vrai-femblance des conjectures. 

Ap rès l’hiftoire de Conftantinoplq par Viïïehardouin, le fire de 
Joinville eft le premier jufqu’ici qui nous ait laifte une hiftoire 
en profe & en françois. Elle ne renferme à la vérité que l’elpace . 
de fix années ; mais le tableau que Joinville y préfente de la vie 
de S. 1 Louis peut fàtisfaire à toutes les vûes que l’on le propolè 
en la ïifant, & les perfonnes des conditions les plus différentes y 
trouvent ce qui doit les intéreflèr. Les Militaires y verront beaucoup 
de faits d’armes, & particulièrement les plus grands exploits pendant 
que dure la Croilàde. Ceux qui aiment à confidérer les affaires du 
gouvernement, y remarqueront les lobe & les maximes que S. 1 Louis 
pe perdit jamais de vûe durant fon règne. La Religion y reconnoîtra 
un protecteur confiant Si un défenfeur zélé. Les gens de Lettres y 
découvriront quels étoient nos mœurs & nos ufages dans les temps 
anciens ; quel étoit le caractère de la langue françoilè ; & dans 
le difeours d’un homme de la plus haute nailfance, quels étoient 

les ornemens fimples & nobles de cette langue. Telles font les 
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ccamaiflàaCJES certaines que fournit le texte de l’Hiftoire de Joinville, 
torfqud eft dans fit première pureté. 

. Audi notre deflêin principal a été de le donner au Public, tel 
précisément qu’il s’eft trouvé dans le manufcrit. Si nous y avons 
reconnu quelques fautes, de ces fautes même qui fe gliiïent par la 
négligence ou l’inattention des Copiftes, nous avons mieux aimé les 
kifîèr fubfifter dans le tifîù de l’Ouvrage, en les corrigeant dans une 
note marginale de l’imprimé , que de toucher aux paroles du texte. 
Nous nous fommes impofe cette exactitude fcrupuleufe, 6c nous avons 
efpéré que cette fidélité à rendre les mots du manufcrit, 6c même les 
plus défectueux , pourroit mériter 6c obtenir la confiance .du Public 
pour cette nouvelle édition. 

Par une fuite de notre engagement à conlèrver le texte (ans aucun 
changement, nous avons eu foin d'expliquer beaucoup de termes 
inufités aujourd’hui, 6c dont la fignification pourroit embarraffer ou 
égarer les perfonnes peu accoutumées à lire l’ancien langage françois. 
Après avoir mis fur la marge de l’imprimé , à côté de ces termes , 
l’expofition du fens que nous leur avons donné, nous avons tâché d’en 
jnftifier les acceptions par des pafîàges choifis d’Auteurs plus ou auffi 
anciens que l’Ouvrage du lire de Joinville. Nous avons rafïèmblé ces 
pafîàges comme preuves de ces interprétations particulières, & nous 
avons formé un Glofîàire que l’on trouvera à la fin de cette édition. 

Si nous n’avions pas borné notre deflèin à donner de fimpïes textes, 
originaux fans changement; fi notre unique but n’eût pas été de mettre 
toute forte de LeCteurs à portée de fuivre , fans peine 6c fans em- 
barras , l’Hifloire de S. 1 Louis par le fire de Joinville, nous aurions 
pû enrichir cette édition de beaucoup de recherches curieufes. 

II n’eût pas été difficile de développer plus au long , comme a fait 
M. du Cange , la généalogie de plufieurs perfonnes iüuftres de la 
Noblefîè françoife qui accompagna S. 1 Louis dans la première croifàde. 
Nous aurions pû étendre ce détail fur les noms de ceux qui font 
accompagné dans la féconde. Parmi les Manufcrits que M. rs de 
l’Eglifè de Paris ont généreufèment offerts 6c donnés au Roi depuis 
^quelque temps, il s’en trouve un entre autres, anciennement forti de la 
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fiicceffion Je M. Malet Je Gravflle, jadis Amiral, où le voit une lifte 
nombreufe Jes grands Officiers ou Chevaliers qui lùivirent S; 1 Louk 
à Tunis , après les convenances entre eux & le Roi, comme porte 
le manulcrit. CepenJant cette Pièce nous a paru trop importante, 
pour en priver le Public , Sc Je nouvelles réflexions nous ont Jéter- 
minées à l’imprimer à la fuite Je la Préface. 

La même railbn qui nous a Jétoumés Je toucher à i’Hiftoire Jes 
perfonnes, nous a Jilpenfés Je faire Jes Jiflertations fur les choies, 
ainlî qu’a fait M. Ju Cange : nous y renvoyons ceux que l’amour 
Jes recherches fur nos Antiquités françoifes occupe ; il y a Je quoi 
fatisfaire la curiofité la plus aviJe , loit par la nature Jes lu jets , foit 
par I’étenJue Jes traités. Il nous a paru qu’il feroit plus avantageux Je 
Jonner au Public , & qu’il verroit avec plus Je plaiflr un lèconj 
Ouvrage original & julqu’ici inconnu , ou qui Ju moins n’a pas encore 
été publié : ce font Jes Annales Ju règne Je S. 1 Louis. C’eft ainfi 
que nous nommerons i’Hiftoire que Guillaume Je Nangis , Religieux 
Je l’Abbaye Je S. 1 Denys, Auteur contemporain , a faite Je la vie 
Je S/ Louis. On ne connoifloit point encore cette Hiftoire, écrite en 
françois : on s’en tenoit à celle qui a été imprimée & publiée plufieurs 
fois en latin. Dans la Préface que Guillaume Je Nangis a mile à la 
tête Je l’Hiftoire latine , on apprenJ qu’à l’exemple Jes Hiftorio- 
graphes précéJens que l’Abbaye Je S. 1 Denys entretenoit pour 
fuivre I’Hiftoire Jes Jifférens règnes, ce Religieux avoit foigneufe- 
ment ralfemblé ce qu’il avoit pû trouver Je fragmens ou J’ouvrages 
commencés fur l’Hiftoire Je S. 1 Louis ; que pour la renJre plus 
agréable à lire , il y avoit inféré les Jivers évènemens arrivés Jans les 
Jifférentes parties Ju mon Je. Guillaume Je Nangis préfenta, comme 
il le Jit lui -même, ce manüfcrit hiftorique à Philippe le Bel, petit- 
fils Je S. 1 Louis*. Le point principal eft Je fixer le temps à peu 
près Ju texte françois. D’autres Ouvrages Je Guillaume Je Nangk 

* Guillaume de Nangis avoit traduit lui -môme l’ouvrage qu’il avoit fait de i’Hiftoire de 
S . 1 Louis. Je Frère Guillaume Je Nangis , ai tranjlate' Je Latin en Roman , à la reqtiefle Jes 
bonnes gens, ce que j’avois autrefois fait en Latin. C’eft ainfi que le rapporte Palquier dans lôn 
vm. e livre , chap. i. 
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fiant voir qu’il a vécu jufque vers ïa fin du Xlll. e fiècïe, & qu’il n’eft 
mort que dans les premières années du XIV e ; d’où nous concluons 
que cet Hiftoriographe avoit écrit, Toit en françois, foit en latin, 
avant la fin du XIII e fiècïe, & peu après la mort de S. 1 Louis. Une 
nouvelle obfervation peut fèrvir encore à déterminer avec plus de 
précifion l’époque de l’Ouvrage de Guillaume de Nangis. 

La canonifation de S.* Louis eft de 1298 ; elle s’étoit faite à Ja 
pourfuite de Philippe le Bel. Or, dans tout le corps de l’Hiftoire 
que Guillaume de Nangis a compofée, S.* Louis n’eft jamais pré fente 
comme infcrit par un jugement de l’Églife dans le Catalogue des 
Saints, tandis que le .fire de Joinville, dont l’Hiftoire n’a été achevée 
qu’en 1309, en a ufé autrement : après la canonifation déclarée au 
monde Chrétien, Louis IX eft toûjours & par-tout appelé S.* Louis. 
Le fire de Joinville, en lui donnant cette qualification, s’eft conformé 
au langage reçu de fon temps; il a écrit depuis la canonifation. Guillaume 
de Nangis a donc fait fes Annales peu de temps après la mort de S. 1 
Louis , & avant que l’Eglife eût décidé fur le nouveau titre quelle 
accorda à Louis IX. II n’eft pas vrai-femblable qu’un Religieux, 
écrivant les Annales de S. 1 Louis , ne l’eût pas décoré d’un titre que 
Philippe le Bel demanda pour fon aïeul, & qu’il obtint après les pro- 
cédures ordinaires. II y a d’autant moins de vrai-femblance que Nangis 
fut tombé dans cette omiftion, que ces Annales de S. 1 Louis étoient 
préfentées à Philippe le Bel. Difons donc que Guillaume de Nangis 
écrivit avant la canonifation de S. 1 Louis, & quelque temps après fa 
mort. Auffi le caractère & l’écriture du manufcrit françois de Guil- 
laume de Nangis que nous publions, ont -ils l’empreinte d’une plus 
grande antiquité que le manufcrit même du fire de Joinville : quelque 
habitude de la Ieéture des Manufcrits fait apercevoir fans peine cette 
différence. A joûtons que le langage eft manifeftement celui du xm. e 
fiècïe, & qu’il a été nécefîàire d’ajoûter des interprétations à un grand 
nombre de termes fur la marge du texte des Annales. 

A ces deux Manufcrits dont nous venons de parler, nous en 
avons ajoûté un troifième : c’eft un Ouvrage compofé par l’ordre de 
Blanche, fille de S.* Louis. Cette PrincefTe avoit époufé Ferdinand, 
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Infant de Caftille, après ïa mort duquel elle revint en France, où 
elle mourut en 1320. L’Auteur du manufcrit avoit été dix* huit ans 
ConfefTeur de Marguerite, Reine de France 6c femme de Sd Louis. 
Les pièces originales de l’enquête pour la canonifàtion de Sd Louis 
lui avoient été communiquées , comme H le dit dans fà Préface. Ce 
manufcrit, qui eft du xiv. e fiècie , eft différent de celui que Mefnard 
a fait imprimer à la fin de fon édition du fire de Joinville. Les Au- 
teurs du Recueil des A&es des Saints, ont fait 6c publié une traduc* 
tion latine de ce dernier manufcrit françois. Nous avons cru que l’on 
nous fauroit gré d’avoir publié ce troifième original de la vie de Sd 
Louis. L’honneur de ïa Religion & de la piété exigeoit, ce femble, 
que l’on ne tînt pas plus long -temps caché le détail des faits que 
l’Auteur a voulu faire connoître au Public pour le modèle , foit des 
Souverains, foit même des particuliers. En effet, l’Hiftoire de Joinville, 
à la vérité, montre que les intérêts de la Religion 6c de la Juftice ani- 
moient toujours dans Sd Louis la grandeur de fon courage 6c une 
fermeté au deflùs des plus grands obftades; mais ce Prince, quand il 
fe retiroit dans l’intérieur & le fecret de fon Palais , s’affùjétifîôit aux 
plus fimples pratiques de la piété chrétienne & à l’exercice des vertus 
du plus faint Solitaire. Sa vie cachée , loin de l’éclat qui environne le 
Trône, fait beaucoup mieux apercevoir le caraétère de Sd Louis. 

Telle eft la première partie de ce troifième manufcrit : ïa fécondé 
comprend THiftoire des recherches faites pour fà canonifàtion. Un 
examen exaél précéda le jugement de l’Ëglifè. La voix publique 
frappée d’une vie fainte & exemplaire, le témoignage d’un grand 
nombre de perfonnes, la multitude des miracles atteftés, déterminèrent 
le fouverain Pontife à inférer le nom de Sd Louis dans les Faftes 
de l’Églife. 

Nous avons cru qu’on ne feroit pas fâché de voir à ïa fuite de ces 
trois Ouvrages, des Extraits des Écrivains arabes qui ont parié des 
évènemens relatifs aux deux expéditions de Sd Louis en Égypte & 
à Tunis. On ne peut les foupçonner de partialité ; 6c lorfqu’on les 
voit d’accord dans* prefque toutes les circonftances avec le fire de 
Joinville, c’eft une raifon de plus pour donner à fon Hiftoire toute 
fa confiance quelle mérite. Nous fommes redevables de ces Extraits 
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à M. Cardonne , Interprète du Roi, auffi recommandable par les' 
qualités de l’efprit & du cœur, que par la profonde connoiflànce des 
Langues orientales. 

II ne nous refie, pour terminer cette Préface, qua dire un mot 
de la Table des Matières, que nous avons ajoutée à la fin de l’Ou- 
vrage : elle efl faite de manière qu’on peut la regarder comme la 
concordance de nos trois Hiftoriens. D’ailleurs les gens de Lettres 
connoiflènt mieux que perfonne le prix de ces fortes de Tables ; & 
c’eft un fecours trop négligé dans la plufpart des éditions modernes. 
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Cr font les Chevaliers qui deurgnt aler avec le Roy Saintt Lcys 
oultre mer, & les couve nances qui furent entre eulx 
& le Roy , r an mil cc. lxix. 

ONSEIGNEUR D» VALERY y doit aler iuy trentiefme de Chevaliers^ 
& iuy doit ie Roy donner huit mil livres tournois, & doit avoir reftor de 
chevauix du Roy, à la couftume le Roy, & ie paffaige: mais iis n’auront pas 
bouche à Court, & demonrront ung an iuy & Tes gens, lequel an commancera 
fi tort comme iiz feront arrivez à terre feche de ia mer, & s’il advenoit que 
par acord ou par tourmant de mer, il couvenift que l’en féjournaft en y fie où ie 
Roy & ià féjournaffent, par quoi il y demouraft mer derrière eulx, l’année com- 
mançeroit quant iiz feraient arrivez pour féjourner ; & fi eft à fçavoir que de ce 
qu’ii donne à fes Chevaliers, il ieur doit pa^er ia moiélie de leurs dons ià où 
i’année commance, & l’autre moiélie quant ia première moiétie du demy an fera 
paffée. Et fi efl à fçavoir que il doit paffer à chacun Banneret deux chevauix, 
& à chacun qui n’eft pas Banneret ung cheval , & iy chevauix emporte iy garfoii 
qui le garde, & doit paffer le Banneret iuy fix de chevauix. 

Le Conneftabie yra auffi, lui quinfiefme de Chevaliers, ès mefmes condicions 
que ie fire de Valéry yra, mais il n’aura du Roy que quatre mil livres tournois. I 

Monfeigneur Florent de Varannes iy Admirauix, yra auffi en ces mefmes 
condicions , lui douzeiefme de Chevaliers, & aura du Roy trois mii deux cens 
livres tournois. 

Monfeigneur Raoul d’Estrées, ie Marefchaî, yra auffi en ces mefmes 
condicions, lui fixiefme de Chevaliers, & aura feize cens livres tournois. 

v • 

Monfeigneur Lancelot de Saint Marc, Marefchai, yra en ces mefmes 
condicions, lui ciricqiefme de Chevaliers, & aura quatorze cens livres tournois. 

Monfeigneur Pierre de Moleines ira lui cinqiefme de Chevaliers, en ces 
mefmes condicions, fàuf que iuy & fon compaignon mengeront à Court, & aura 
du Roy quatorze cens livres tournois, & quatre cens livres de don. 

Monfieur Collart de Moleines fon frère, ira en autelles condicions, & 
en la manière mefme que Monfieur Pierre fon frère ira. 

Monfieur Gilles de la Tournelle ira iui quatreiefme de Chevaliers, ea 
ces mefmes conditions, & aura douze cens livres, & mengeront à Court. 

Monfieur Mahy de Roie ira fby huitiefme de Chevaiiers, en ces mefmês 
•condicions, & mengeibnt à Court, <3c aura deux mii livres, & deux cens iivres 
de don privé. , ~ > 

C 
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Monfieur GlRARD DE MORBOIE yra foy dixiefme de Chevaliers, trois nid 
iivres tournois. 

Monfieur Raoul de Neele, foy quinziefme de Chevaliers, quatre mil livres 
tournois, & mengeront à fbn hoftei. • 

Monfeigneur Amaury de Meulanc, foy quinziefme, quatre mil iivres 
tournois, de mengeront à fon hoftei. 

Monfieur Ansont d’Offemont, foy dixiefme de Chevaliers, ving fix cens 
livres tournois, de mengeront en i’hoftei le Roy. • 

Monfieur Raoul le Flamant, foy fix de Chevaliers, quinze cens iivres, de 
mengeront en i’oftei ie Roy. 

Monfieur BAUDOUYN DE Longueval, foy quart de Chevaliers, unzç 
cens iivres. 

Monfieur Loys de Beaugeu, foy dixiefme, vingt fix cens livres, de men* 
gerant en i’oftei le Roy. * 

Monfieur Jehan de Ville, foy quart de Chevaliers, xii cens iivres, de 
mengeront en i’oftei ie Roy. 

Monfieur Mahy de la Tournelle, foy quart de Chevaliers, XII cen* 
livres, de mengeront en i’oftei ie Roy. 

L’Arcevefque de Reims, lin.” i. 

L’Evefque de Lengres, nn. m I. 
pour (es deux trente Chevalier. 

Monfieur Guillaume de Courtenay, foy dixiefme de Chevaliers, vingt 
deux cens iivres, de mengeront en i’oftei le Roy. 

Monfieur Guillaume de Patay, lui de fon frère, quatre cens livres, de 
mengeront en i’oftel le Roy. 

Monfieur Pierre de Sanz, tout feui, huit vings livres, de mengera en 
i’oftei ie Roy. 

Monfieur Robert de Bois Gencelin, tout feui, huit vings livres, de 
mengera en i’oftei le Roy. 

Monfieur Estienne Granche, tout ieui, huit vings livres, de mengera en 
f’oftel le Roy. 

Monfieur Macy Deloue, tout feui, huit vings livres, de mengera à i’oftel 
le Roy. 

Monfieur Cille de Mailly, foy dixiefme, trois mil livres, de paffage & 
retour de cfievauix, de mengera à Court. 

Monfieur Ytier de Mougnac, foy cinqiefme, douze cens livres, de partage 
de retour de chevauix , de mengera à Court. 

c Ly Fourriers DE Vernuel, pour foy quatriefine de Chevaliers, douze 
cens iivres, de mengera en i’oftel ie Roy. , . 



| de leur baHIera len une nef 



Digitized by Google 



XX) 

Monfeîgneur Guillaume DE Fresne, foy dixiefme de Chevaliers, de 
Tnengera en i’oftel le Roy , ving fix cens livres. 

Le comte de Guynes, foy dixiefme de Chevaliers, de mengera en ï’oftel le 
Roy, vingt fix çens livres. 

Le .conte de Sainct Pol, foy trentiefme de Chevaliers, pour paflàge, pour 
retour de chevaulx, pour menger, & pour toutes autres chofes, douze mil livres, 
& deux mil livres de don privé. 

Monfieur Lembert des Limons, foy dixiefme aux gaiges le Roy, c’eft à 
fçavoir, chacun dix folz tournôis par jour, & ne mengeront pas à Court, fomme 
dix huit çenf vingt cinq livres. 

Monfieur Girard de CAMPANDU, foy quinziefme aux gaiges le Roy, <5c 
ne mengeront pas à Court ainfy comme Monfieur Lembert, deux mil fept cens 
trente fept livres dix folz tournois. 

Monfeigneur Raymond Aban, foy cinqiefine aux gaiges le Roy, fomme 
neuf cens douze livres dix folz tournois. 

Monfieur Jehan Debelues, foy dixiefme, trois mil livres, de aura retour 
de chevaulx & paffage, & mengera à Court. 

Ly Marefçhaux DE Champaigne yra foy dixiefme, de n’aura riens du Roy, 
Monfieur GAILLART Darte, foy cinqiefine aux gaiges le Roy, neuf cens 
douze livres dix folz tournois. 

Monfieur Guillaume de Flandres, foy vingtiefme, fix mil livres, 6c 
pafiâige & retour de chevaulx, de mengera à Court. 

Monfieur Aubert de Longueval, foy cinqiefine, unze cens livres, de 
paffage de retour de chevaulx, de mengera à Court. 

Cy font les Chevaliers de l'OJlel le Roy , pour la voie de Tunes: 

IVloNSIEUR DE WaLLERY. 

Ly Boutjlliers. 

Ly Conneftables. 

Monfieur Gujllaume de Flandres. 

Ly fire de Î^eele. 

Le fire de Montmorancy. 

Le fire de Harecourt. 

Melfire Jehan, les fifz. 

Melfire Baudouin de Longueval, 

Melfire Lancelotz ly Marefchaulx. 

Melfire Guillaume de Courtenay. 

Melfire Florens de Varannes. 

Melfire Amaulry de Melanc. 

Melfire Jehan de Ville, ly Eftons. 

Melfire Guillaume de Prunay. 

Melfire Raoul d’Estrés. 

Melfire Symon de Contes. 

Le Maiftre des Arbaleftiers. 

Melfire Guillaume Clignez. 



Melfire Régnault de Mormant. 

Melfire Guy Libas. 

Melfire Guynemer de Guimeri, 

Melfire Jehan de Chaumes. 

Melfire Landry de Bonnay. 

Melfire Gilles de Brienon. 

Melfire Pierre de Bailly. 

Melfire Mace de Lions. 

Melfire Nebert de Medionns. 

Melfire Nicolas Routier. 

Melfire Pierre Dautoil. 

Melfire Gaultier Descotz. 

Melfire Colas de Molaines. 

Melfire Mahin de Roye. 

Melfire Jehan de Varennes. 

Melfire Symon de Falloel. 

Melfire Gilles de la Tournelle. 
Melfire Geufroy de Rinel ou de 
Clermont. 
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Mefïire Maurice -de Creon. 

Le conte de Sainct Pol. 

Le conte de Pontiz. 

Mefïire Jehan de Neele, & Mefïire Raoul 
de Neele. 

Mefïire Guillaume de Minières. 

Le Marefchaulx de Champaigne. 

Le conte de Soixons. 

MefTire Bomiables. 

Mefïire Guillaume de Fresnes. 

Le conte de Dreux. 

Mefïire Jehan Malet. 

Mefïire Guillaume de Pacoi. 

Mefïire Robert de Giroles. 

Mefïire Gaultier le Chambelan. 

Mefïire Philippe de Nemous. 

Mefïire Guillaume de Centenonuile. 

■ Mefïire Jehan Panneuaire. 

.Mefïire Philippe de Auteil. 

Mefïire Hue Guagnarz. 

Mefïire Régnault Comparians. 

Mefïire Hanry Li bâcles. 

Mefïire Mathieu de Ron. 

Mefïire Jehan de Rochefort. 

Mefïire Raoul Flamens. 

Mefïire Hubert Chenarz. 

Mefïire Robert de Bois Josselin. 

Mefïire Jehan de Rinelon. 

Mefïire Simon de Menon. 

Mefïire Hue de Villiers. 

Mefïire Jehan de Breie. 

Mefïire Régnault de Sainct Me art. 
Mefïire Pierre de Villeneufve. 

Mefïire Geuffroy de Boismenart. 
Mefïire Robert -de Bois Gaultier. 
Mefïire Jehan d’Amon. 

Mefïire Hector Dorillac. 

Meflire Lembert de Limons. 

Mefïire Robert Sans avoir. 

Mefïire Régnault de Precigny. 

Mefïire Guillaume Daunoy. 

Mefïire Ansont de Femont. 

Mefïire Jehan Declery. 

Mefïire Amary de Sainct Cler. 

Mefïire Jehan Damyens. 

Le maréchal de Myrepoix. 



Mefïire Guillaume de Coardon. ■ - 
Mefïire Hanry de Gaudonvilliers. 
Mefïire Goceran Delams. 

Monfieur Nesbert de Medioni$e. 

Mefïire Jehan de Chambly. 

Le fénefchai de Champaigne. 

Mefïire Enguerrant de Bailloil. 
Mefïire Jehan de Soins. 

Mefïire Pierre de Laon. 

Mefïire Otes de.Toncy. 

Mefïire Guillaume de Chasteau Nou. 
Mefïire Jehan Malet. 

Mefïire Guillaume de Sandreville. 
Mefïire Girard de CampeÜdu. 

Meflire Pierre Rembant. 

Lapoftoile Climent. 

Mefïire Flastre de Henequerqus. 
Mefïire Jehan de Chastenoi. 

Mefïire Pierre de Blemus. 

Meflire Estienne Grancher. 

Meflire Guillaume Grancher. 

Meflire Jehan de Soilli. 

Meflire Guy de Tornebu. 

Meflire Enfant, Chevalier au Connefkbïe. 
Meflire Pregent le Breton. 

Meflire Pierre de Sens. 

Mefïire Jehan de Beaumont. 

Meflire Gaultier le Pouure Hon. 
Meflire Aufroy de Montfort. 

Meflire Gilles de Boissanesme. 

Meflire Baudouyn de Vaudieres. 
Meflire Gilles de Mailly. 

Meflire Jehan Britane. 

Monfieur Galerans de Ivry. 

Monfieur Raoul de Jupiles. 

Meflire Guiter fbn filz» 

Meflire Roger de Mortaigne. 

Meflire Enguerran deJorni. ® 

Meflire Guillaume de Precigny. 

Meflire Pierre de Beaucoy. 

Meflire Symon de Baügency. 

Meflire Estienne de Jaunoy. 

Meflire Vorez. 

Le fourrier de Vernoil. 

Ly Bruns fès fiïz. 

Meflire Raoul de Vaudieres. 
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HISTOIRE 

DE 

SAINT LOU IS. 




Son Bon Seigneur Looys, filz du roy de 
France, par la grâce de Dieu roy de Navarre, 
deChampaigne & de Brie conte Palatin, Jehan 
lire de Joinville, fon Senefchal de Cham- 
paigne, falut & amour & honneur & fon fervife 
appareillé. * (i) Chier Sire , je vous fbiz a favoir 
que ma dame la Royne voftre mere qui moult m’amoit, à cui 
Dieu bonne merci face, me pria fi a certes comme elle pot b 
que je li feiiïe faire un livre des faintes paroles & des bons fàiz 
nollre Roy Saint Looys, & je les y oi en couvenant c , & à l’aide 
de Dieu le livre ell: aflouvi d en deux parties. 

La première partie fi devife comment il fe gouverna tout fon 
je ns felonc Dieu & felonc l’Eglife, & au profit de fon régné. ( 2) 
La fécondé partie du livre fi parle de fes granz chevaleries 
& de fes granz faiz d’armes. Sire, pour ce qu’il eft efcript: fai 
premier ce quil afiert à Dieu (3), & il te adrefcera c toutes ces 
autres beloignes f ; ai je fait efcrire ce qui afiert aus troiz chofes 
dëfus dites, c’eft à favoir, ce qui afiert au profit des âmes & des 
cors, & ce qui afiert au gouvernement du peuple. 

Et ces autres chofes ai je fait efcrire aufiï à l’onneur du vrai 



'Voyez 1* 
UloJJaire. 

b aufli inftam- 
ment qu elle put. 

e & je les lui 
promis. 

a achevé. 



• Voyez le 
GloJJaire. 

f II faut vrai- 
feinblabUment lire: 
toutes tes autres 
befoignes. 



cors Saint s, pour ce que par ces chofes defus dites en pourra h * c’eji-è-dire, de 

* * r r fa Perfonne vrai- 

ment làinte. 
h on pourra. 



Variantes. 



( 1 ) en tout fervice appareillé. 

( 2 ) de fon Royaulme. 



( 3 ). cc appartient à Dieu. 
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H I S T O I R E 



raconta. 



b quand on ne le 
mit au nombre. 

* au peleriuage. 



A II fuivit nôtre 
Seigneur au fait de 
la Croix. 

* Dieu. 



1 lefquels font tels. 



* confcilla. 
fc ce que. 



1 par fa perfonne. 

k il ne voulut 
croire perfonne. 



I 



mais. 



au poing. 



» fi ces troupes 
recevoient quelque 
ccliec. 

° pour le -mau- 
vais état de fon 
corps. 

y la fièvre double 
tierce. 

s la dyftnterie. 

T la maladie de 
l'armée , ie fcorbut. 
f mais. 



veoir tout cîer, que oncques homme lay de noftre temps ne 
vefqui fi faintement de tout fon temps, dès le commencement 
de fon régné jufaues à la fin de fa vie. A la fin de fa vie ne 
fus je mie ; maiz le conte Pierre d’Alançon fon filz y fu , qui 
moult m’aima , qui me recorda a la belle fin que il fift , que 
vous trouverez efcripte en la fin de cefl livre ; & de ce me femble 
il que en ne li fift mie ajfe z fi J, quant en ne le mift ou nombre b 
des martirs , pour les grans peinnes que il fouffrit ou pèlerinage * 
de la Croiz, par l’efpace de fixans que je fu en fa compaignie; 
& pource meifmement que il enfuit Noftre Seigneur ou fait de 
la Croiz d . Car fe Diex c morut en la Croiz, auffi fift il; car croifiez 
eftoit il quant il fu à Thunes ( 2 J, 

Le fecont livre nous parlera de fes granz chevaleries & de fes 
granz hardemens , lefquiex font tiex * (3) > que je li vi quatre foiz 
mettre fon cors en aventure de mort, auffi comme vous orrez 
ci après, pour efpargnier le doumage de fon peuple. 

Le premier fait là où il mift fon cors en avanture de mort; 
ce fu à l’ariver que nous feimes devant Damiete , là où tout fon 
confeil li loa &, ainfi comme je l’entendi, que il demouraft en 
fa neif, tant que il veift que h fa chevalerie feroit, qui alloit à 
terre. La refon pourquoy en li loa ces chofes fi eftoit tele, que 
fe il arivoit avec eulz, ôc fà gent eftoient occis 6 c il avec, la 
befoigne feroit perdue; Ôc fe il demouroit en fà neif, par fon 
cors ‘ peuft-il recouvrer a reconquerre (4.) la terre de Egypte , 6 c il 
ne voult nullui croire 1 ; ains 1 failli en la mer tout armé, l’efcu 
au col , le glaive ou poing m , ôc fu des premiers à terre. 

La fécondé foiz qu’il mift fon cors en avanture de mort, fi 
fu tele, que au partir qu’il fift de laumafourre (3) pour venir à 
Damiete, fon confeil li loa, fi comme l’en me donna à entendre, 
que il s’en venift à Damiete en galies; Ôc ce confeil li fu donné, 
fi comme l’en dit , pource que fe il li mefcheoit de fà gent n , 
par fon cors les peuft délivrer de prifon. Et efpecialment ce 
confeil li fu donné pour le mefchief de fon cors 0 où il eftoit 
par plufeurs maladies qui eftoient teles : car il avoit double 
tierceinne p ôc menoifon s moult fort, Ôc la maladie de l’oft 1 en la 
bouche Ôc ès jambes. Il ne voult onques nullui croire ; ainçois f 
dift que fon peuple ne Iairoit il ja , mez feroit tele fin comme 
il feroient. Si li en avint ainfi, que par la menoifon qu’il avoit, 
que il li couvint le foir couper le fonz de fes braie z f6J, Ôcpar la 

Variantes . 



(1) on ne le exalta pas affez. 

(2 ) quant H mourut à Thunes. 

(j) de fes grans hardieffes qui font telles. 



(jf) recouvrer & reconquerre. 
(j) de la Maïïoure. 

( 6 ) chauffes. 
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de Saint Louis . 3 

force de la maladie de loft fe pena il le foir ( i J par pluièurs 
foiz, aufli comme vous orrez ci-après. 

La tierce foiz qu’il mift fon cors en avanture de mort, ce fu 
quant il demoura un an (2) en la fainte terre, après ce que 
fes freres en furent venuz. En grant avanture de mort fumes lors ; 
car quant le Roy fit demouré en Acre, pour un home à armes 
que il avoit en fa compaignie, ceulz d’Acre en avoient bien 
trente , quant la ville fu prile. Car je ne fai autre refon pourquoy 
les Turz ne nous vindrent prenre en la ville, fors que a pour • f ln0 n 
l’amour que Dieu avoit au Roy , qui la poour b metoit ou cuer c % h pe ur. 
à nos ennemis, pourquoi d il ne nous ofaftent venir courre fus. j^ u n C qüe. 

Et de ce eft efcript : Se tu creins Dieu, fi te creindront toutes 
les riens c qui te verront. Et cefte demourée fift il tout contre • les choies, 
fon Confeil , fi comme vous orrez ci-après. Son cors mift il en 
avanture pour le peuple de la terre garantir, qui euft efté perdu 
dehors, fe il ne fe feujt lors rentes f (3 ). f pour rangé. 

Le quart fait là où il mift fon cors en avanture de mort, ce a PP rochedelacole * 
fu quant nous revenifmes d’outremer ôc venifmes devant Tille de 
Cyp re, là où noftre neif hurta fi malement que la terre là où 
elle hurta, enporta trois toifes du tyfon s for quoy noftre neif * de la quille, 
eltoit iondee. Apres ce le K01 envoia querre n quatorze meltres h chercher, 
nothonniers, que de celle neif ', que d’autres qui eftoient en là 1 tant de cette 
compaignie, pour li confeiller que k - il feroit; 6 c touz li loerent (4), nef ’ ^ e ^ utr “’ 
û comme vous orrez ci-après, que il entrait en une autre neif; 
car il ne veoient pas comment la neif peuft fouffrir les copz 1 des 1 fes coups. 
ondes (y ) y pource que les clous de quoy les planches de la nef 
eftoient atachiez , eftoient touz elofchez m . Et mouftrerent au Roy » déplacés, 
l’exemplaire du péril de la nef, pource que à l’aler que nous 
feifmes outremer , une nef en femblable fait avoit efté perie n . » perdue. 

6 c je vi la femme 6 c l’enfant chiez le conte de Joyngny, qui 
feulz de cefte nef efehaperent. 

A ce refpondi le Roy : « Seigneurs , je voi que fe je defeens 
de cefte nef, que elle fera de refus, 6 c voy que il a céans huit Œ 
cens perfonnes 6 c plus; ôc pource que chafcun aime autretant «c 
fa vie (6) comme je fàiz la moie (y), n’oferoit nulz demourer <c 
en celle nef,, ainçois 0 demourroient en Cypre; parquoy, fo « • mais. 
Dieu plaît , je ne mettrai ja tant de gent comme il a céans « 

(8J, en péril de mort; ainçois demourrai céans pour mon peuple « 

Variantes. 

(j) les dites ondes de h, mer. 

(6) aime autant fa vie. 

(y) la mienne. 

( 8 ) il y a céans. 

Ai/ 



(r) il fe pafma le foir. 

(2) quatre ans. 

(3) s’il en fuft venu. 

(4) lui confeillerent. 
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fauver (1) ». Et Dieu à cui il s’attendoit, nous faulva en péril de 
mer bien dix femainnes, & venimes à bon port, fi comme vous 
orrez ci -après. Or avint ainfx que Olivier de Termes, qui bien 
• s’efioit. & viguereufèment c’eftoit a maintenu outremer, leflà le Roy & 
1 depuis, demoura en Cypre, lequel nous ne veifmes puis b , d’an & demi 
après. Aujji dejlourna le Roy (2) le doumage de huit cens perfonnes 
qui eftoient en la nef. 

En la dareniere partie de ceft livre parlerons de fa fin , comment 
il trefpalïà faintement. 

Or diz je à vous, mon Seigneur le roy de Navarre, que je 
promis à ma dame la Royne voltre mere , à cui Diex bone merci 
face, que je fëroie ceft livre; & pour moy aquitier de ma promeffe, 
« perfonne. l’ai je fait. Et pource que ne voi nullui c qui fi bien le doie avoir 
comme vous qui elles fes hoirs (y), le vous envoie je, pource 

i\mcndront d vous ^ vo ^ re f rere & les autres qui l’orront c , y puiffent 
prenre bon exemple, & les exemples mettre à œvre, par quoÿ 
Dieu leur en fâche gré (4). 



En nom de Dieu le tout puiflànt, je Jehan fire de Joyngville, 
fenefchal de Champaigne, faiz eferire la vie noftre Saint Looys 
(jJ, ce que je vi & oy par l’efpace de fix anz, que je fu en 
depuis que. là compaignie ou pèlerinage d’outremer, ér puis que ( nous 
revenimes (6). Et avant que je vous conte de fes grans fàiz & de là 
chevalerie , vous conterai je que je vi à* oy (7) de» fes faintes paroles 
& de fes bons enfeignemens , pour ce qu’ils foient trouvez l’un 
après l’autre, pour edefier ceulz qui les orront. Ce Saint home 
(8) ama Dieu de tout fon cuer & enfuivi fes œuvres; & y 
apparut en ce que, aulïï comme Dieu morut pour l’amour que il 
avoit en fon peuple, mill il fon cors en avanture (y) par plufeurs 
foiz pour l’amour que il avoit à Ion peuple, & s’en feufi bien 
foufers fe il voufft (10), fi comme vous orrez ci-après. L’amour 
qu’il avoit à fon peuple parut à ce qu’il dit à Ion ainfne jili (1 1) 
en une moult grant maladie que il ot a Fontenne Bliaut : « Biau 
» filz , fill il , je te pri que tu te faces amer au peuple de ton 
» royaume; car vraiemeiit je ameraie miex que un Efcot (12) venill 

Variantes. 



(1) pour mon peuple fauver;& demoura. 

(2) ainfi deftourna le Roy. 

(j) fon hoir, fon heritier. 

(4) Dieu & Noftre Dame leur en 
faichent gré. 

(j) Saint roy Loys. 

(6) & puis que nous eu rçvenifmes. 



(7) ce que je vy 6c oy. 

(8) le faint homme. 

(p) en aventure de mort. 

(10) à quoi il euft bien évité, s’il euft 
voulu. 

(11) à monfeigneur Loys fon fils aifné. 

(12) un Efcoftbis, 
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«TEfcoflè & gouvernait le peuple du Royaume bien 6 c loialment, « 
que que tu le gouvemajfe mal apertement ( i ) ». Le Saint ama 
tant vérité que nets aux Sarrasins ( 2 ) ne voult il pas mentir 
de ce que il leur avoit en convenant (3), fi comme vous orrez 
ci-après. De la bouche fu il fi lobre, que onques jour de ma vie 
je ne li oy devifer a nulles viandes, aufli comme maint richez 
homes font ; ançois b manjoit pacientment ce que fes queus li 
appareilloient devant li. En fes paroles fu il attrempez c ; car onques 
jour de ma vie je ne li oy mal dire de nullui, ne onques ne li 
oy nommer le dyable, lequel nous d efi bien efpandu (4) par 
le royaume, ce que je croy qui ne plaît mie à Dieu. Son vin 
trempoit par mefure, felonc ce qu’il véoit que le vin le pooit 
foufrir. Il me demanda en Cypre pourquoi je ne metoie de l’yaue 
en mon vin, & je li diz que ce me fef oient les Phificiens e (j) qui 
me difoient que j’avoie une groflè telle 6 c une froide fource lie (6), 
& que je nen avoie pooir de enyvrer (y). Et il me dilt que il me 
décevoient; car fe je ne l’apprenoie en ma joenefee (8 J ,1k je le vouloie 
temprer en ma vieilleflè, les goûtes 6 c les maladies de four celle (p) 
me prenroient, que jamez nauroie fanté; 6 c fe je bevoie le vin 
tout pur en ma vieilleflè, je m’enyvreroie tou% les foirs (10); 6 c 
ce elloit trop laide chofe de vaillant home de loy enyvrer. 

Il me demanda, fe je vouloie eltre honorez en ceflecle 6 c avoir 
paradis à la mort , 6 c je li diz : oyl f ; 6 c il me dit : « donques vous 
gardez que vous ne failles ne ne dites à voltre efeient nulle riens, « 
que fe tout le monde le favoit, que vous ne peufliez congnoiltre g : « 
je ai ce fait , je ai ce dit ». 

Il me dit que je me gardaflè que je ne delmcntiflè, ne ne 
defdeilfe nullui de ce que il diroit devant moi, puis que je n’i 
auroie ne pechié ne doumage ou fouffrir h , pource que des dures 
paroles meuvent les mellées (1 1) dont mil homes font mors. 

Il difoit que l’en devoit fon cors vellir 6 c armer en tele maniéré, 
que les preudeshomes de celt fiecle ne deiflènt que il en feill 
trop, ne que les joenes homes ne deiflènt que il feill pou *. 
Et celle chofe me ramenti le pere le Roy k qui or endroit ejl (12), 



ordonner. 



mais. 



* modéré. 



A life^s nons, 
pour nom. 



les médecins. 



' Oui. 



* reconnoîcre, 
avouer. 



h dès que je n’y 
aurais ni péché ni 
dommage a loudrir. 



1 peu. 

le père du Roi. 



Variantes. 



(1) que fe tu le gouvemois mal 
apertement. 

(2 ) mefmes aux Sarrazins. 

(3) il leur avoit promis. 

(4) lequel nom eft bien efpandu. 

(/) queles Phificiensme le fâifoient faire. 
(6 J un. froit eftomac. 

(y) quc’je ne m avoye garde d’enyvrer. 



(8) car fe je ne I’avoye trempé en ma 
joneffe. 

(3) les maladies d’eftomac. 

(10) tous les jours. 

(11) viennent les méfiées. 

(12) ramenty je le pere du Roy qui efl 
à prefent. 

A iijj 



m 



t 



Digitized by i^.OOQLe 



» Itui 3c le jour, 
aujourd’hui. 
b au voyage 
d’outremer. 



tek. 



étoffé de Coye. 



» 

* car je vous » 
veux. 

3) 

» 

» 

* car cefte „ 
réponfe. 

» 

* lépreux. }3 



* Vwe^ le » 
Cio (faire. 

39 

» 

1 vrai. » 

31 

a> 

1 peur. a» 
» 

1 aînfijevous „ 
prie. 

» 

» 



3t> 

3» 



6 Histoire 

pour les cotes brodéez à armer que en fait hui & le jout 2 (i), 
6c li difoie que onques en la voie d’outremer b là où je fuz , je n’i 
vi cottes brodées, ne les Roy ne les autrui (2). Et il me dit qu’il 
avoit tiex c atours brodez de fes armes, qui li avoient coufté huit 
cens livres de Parifis. Et je li diz que il les euft miex employés 
fe il les euft donnez pour Dieu, 6c euft fait fes atours de bon 
cendal d enforcié de fes armes (3), û comme fon pere faifoit. 

Il m’apela une foiz 6c me dift : « je n’ofe parler à vous pour le 
f outil fens (4) dont vous eftes, de chofe qui touche à Dieu; & 
pour ce ai je appelé yâr freres (y) qui ci font, que je vous weil c 
faire une demande. La demande fu tele : Senefchal, fift il, quel 
chofe eft Dieu ? & je li diz: Sire, ce eft fi bone chofe que meil- 
leur ne peut eftre. Vraiement, fift il, c’eft bien refpondu; que 
cefte refponfe f que vous avez faite, eft eferipte en ceft livre que 
je tieing en ma main. Or vous demande je, fift il, lequel vous 
ameriez miex, ou que vous feuffiés mefiaus s, ou que vous euffiés 
fait un pechié mortel ». Et je qui onques ne li menti , li refpondî 
que je en ameraie miex avoir fait trente, que eftre mefiaus. Et 
quand les freres s’en furent partis, il m’appela tout feul 6c me fift 
feoir à fes piez , 6c me dit : « comment me deiftes vous hier ce l » 
Et je li diz que encore li difoie je , 6c il me dit : « vous deiftes 
Comme hajlis mufar £ h ( 6); car nulle fi laide mezelerie n’eft comme 
d’eftre en pechié mortel, pource que lame qui eft en pechié 
mortel, eft femblable au dyable; parquoy nulle fi laide mefelerie 
ne peut eftre. Et bien eft voir ‘ que quant l’omme meurt , il eft 
guerie de la mefelerie du cors ; mes quant Tomme qui a fait le 
pechié mortel meurt, il ne fceit pas, ne n’eft certeins que il ait 
eu tele repentance que Dieu li ait pardonné; parquoy grant poour k 
doit avoir que celle mezelerie li dure tant comme Diex yert en 
paradis (y). Ci vous pri J , fift il, tant comme je puis, que vous 
metés votre cuer à ce pour l’amour de Dieu 6c de moi, que vous 
amiffiez miex que tout mefehief avenit au cors, de mezelerie 6c de 
toute maladie, que ce que le pechié mortel venift à lame de vous ». 

Il me demanda fe je lavoie les piez aus poures le jour du grant 
jeudi. « Sire, di£ je, en maleur ( 8), les piez de ces vilains ne laverai 
je ja. Vraiement, fift il, ce fu mal dit; car vous ne devez mie 
avoir en defdaing ce que Dieu fift pour noftre enfeignement. Srç 



Variantes . 



(1) que on fait hui 8c tous les jours. 

(2 ) ne celles du Roi, ne celles d’autruy. 

(3) batu de Tes amies. 

(4) pour le fubtil efperit, 



(j) ces deux freres. 

(6) hautifme mufars. 

(y) fera en paradis. 

(S) fy, fis je, en maleur. 
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de Saint Louis . j 

vous pri je pour l’amour de Dieu premier & pour l’amour de 
moi, que vous les accouftumez à laver * ». 

Il ama tant toutes maniérés de gens qui Dieu créoient & 
àmoient, que il donna la conneftablie de France à monfeigneur 
Gilles le Brun qui n’eftoit pas du royaume de France, pource 
qu’il eftoit de grant renommée de croire Dieu 6c amer. Et je 
croy vraiement que tel fu il. 

Maiftre Robert de Cerbone pour la grant renommée que il 
avoit deftre preudomme, il le faifoit manger à là table. Un jour 
avint que il manjoit de le^ moy b l'un à ! autre (i); & nous reprift 
& dit : « parlés haut, fift il, car voz compaignons cuident c que vous 
mefdilîéz d’eulz. Se vous parlés au manger de chofe qui vous doit 
plaire (2), fi dites haut ; ou fe ce*non (3), lî vous taillés ». Quant 
le Roi eftoit en joie, lî me difoit : Senefchal, or me dites les 
raifons pourquoy preudomme vaut miex que béguin d . Lors lî en- 
commencoit la tençon (4) de moy 6c de maiftre Robert. Quant 
nous avions grant piefce e delputé , lî rendoit fa fentence 6c difoit 
ainli : « maiftre Robert, je vourroie avoir le nom de preudomme, 
mès que je le feuflè f , 6c tout le remenant 8 vous demouraft; car 
preudomme eft lî grant chofe 6c lî bonne chofe, que neis au 
nommer emplift il la bouche. Au contraire, difoit il, que male 
chofe eftoit de prendre de f autrui; car le rendre eftoit lî grief, que 
neis au nommer le rendre efcorchoit la gorge par les erres qui y 
font, lefquiex fenefient les ratiaus au diable (y), qui touz jours tire 
ariere vers li ceulz ( 6) qui l’autrui chaftel h weulent rendre. Et lî 
foutilment le fait le dyable, car aus grans ufuriers 6c aus granz 
robeurs (y), les attice 1 il Ji que (8) leur fait donner pour Dieu ce 
que il devroient rendre ». H me dift que je deiflè au roi Tibaut 
de par li , que il fe preift garde à la mefon (y) des Preefcheurs 
de Provins que il fàifoit, que il n’encombraft k lame de li pour les 
granz deniers (10) que il y metoit. Car les fages homes tandis que 
il vivent, doivent faire du leur aulîî comme executeurz en de- 
vroient faire, c’eft à favoir que les bons exécuteurs desfont pre- 
mièrement les tors faiz au mort *, 6c rendent l’autrui chatel ra , 6c 
du remenant de lavoir n au mort (1 1) font aumofnes. 

Variantes. 



• que vous voua 
accoutumiez à le» 
laver. 



6 près de moi. 
• penfent. 



d dévot. Voyez 
le Clojfaire ■ 

• long-temps. 



- r pourvûque 
je le fufle. 
ce * le relte. 

«c 

«c 

ce 

oc 

a h le Bien ou 
les biens. 

« 1 Voyer k 

Clojfaire. 
ce 



* ii n’embarrafcât. 



1 les injuflices 
commifes par ie 
mort. 

m le bien d'autrui. 
• du refte des 
biens. 



(1) de code moi & deviûons l’un à 
l’autre. 

(2) qui nous doie plaire. 

(3) ou fmon. 

(jf) la noife. 

(f) les rentes au dyable. 



(6) vous & les autres. 

(y) larrons. 

(8) attife en telle maniéré que. 
(p) de la maifon. 

(10) pour les grans dons. 

(11) de l’avoir du mort. 



i 
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‘qui eft à prêtent, 



» 

» 

1 donc eftes- » 
vous bien à 
biafmer. » 

» 

» 

» 

a> 

• de roturier » 
& de roturière. 

» 

» 

* vrai. 

* de tout fon 
pouvoir. 



f évident. 



* pour me 
confeflèr que. 

h deffendu 
maiftre Robert. 

1 beloin. n 



» 



Histoire 

Le faint Roi fu à Corbeil à une Penthecoufte, là ou il ot 
quatrevins chevaliers (i). Le Roy defcendi après manger ou prael (2) 
defouz la chapelle, & parloit à l’uys de la porte au conte de 
Bretaigne, le pere au duc qui ore eft a , que Dieu gart. Là me 
vint querre meftre Robert de Cerbon , & me prift par le cor de 
mon mantel (3) & me mena au Roy, & tuit li autre chevalier 
vindrent après nous. Lors demandai je à meftre Robert : meftre 
Robert , que me voulez vous (q.)\ Et me dift : « je vous veif 
demander fe le Roy fe féoit en ceft prael, & vous vous aliez feoir 
fur fon banc plus haut que li , fe en vous en devroit bien biafmer. 
Et je li diz que oil. Et il me dit : dont faites vous bien à biafmer b , 
quant vous eftes plus noblement veftu que le Roy; car vous vous 
veftez de vair & de vert, ce que*li Roy ne fait pas. Et je li diz: 
meftre Robert, falve voftre grâce, je ne foiz mie à biafmer fe je 
me veft de vert & de vair, car ceft abit me leflà mon pere & ma 
mere; mès vous faitez à biafmer, car vous eftes filz de vilain 
& de vilaine c , & avez leiîié l’abit voftre pere & voftre mere, & 
eftes veftu de plus riche camelin que le Roy n’eft. Et lors je pris 
le pan de fon feurcot àr du feurcot le Roi (5 ), & li diz : or efgardez 
fe je diz voir d ». Et lors le Roy entreprift à deffèndre meftre 
Robert de paroles, de tout fon pooir e . 

Après ces chofes mon feigneur ly Roys appella mon fêigneur 
Phelippe fon filz, le pere au Roy qui ore eft, & le roy Tybaut; 
& s’affift à l’uys de fbn oratoire & mift la main à terre, & dift: 
« féez vous ci bien près de moy , pource que en ne nous oie. Ha 
Sire, firent il, nous ne nous oferions afleoir fi près de vous. Et 
il me dift : Senefchal, fée z vous ci ». Et fi fiz je fi près de li, que 
ma robe touchoit à la feue (6); & il les fit afleoir apres moy (y), 
& leur dit : « grant mal apert *avez fait, quant vous eftes mes filz, 
& n’avez fait au premier coup tout ce que je vous ai commandé, 
& gardés que il ne vous avieingne jamais »; & il dirent que non 
feroient il. Et lors me dit que il nous appeler (8) pour li confèflèr 
à moy de ce que 8 à tort avoit deffendu à meftre Robert h contre 
moy (9). a Mès, fift il, je le vi fi efbahi, que il avoit bien meftier* 
que je li aidaflè. Et toutes voiz ne vous tenez pas à chofe que 
je en deifle pour meftre Robert deflendre; car, aufîi comme le 



Variantes. 



( 1 ) il y eut bien trois cens chevaliers. 

( 2 ) au prc. 

(j) par le manteau. 

(jf) lors demandai je audit maiftre 
Robert que il me youloit. 



(j) le pan de fon manteau & du mam 
teau du Roy. 

(6) à ia Tienne. 

(y) auprès de moy. 

(8) il nous avoit appeliez. 

(ÿ) encontre moy. 

» Senefchal 
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de Saint Louis . 9 

Senefcha! dit, vous vous devez Bien veftir & nettement, pource « 
que vos femmes vous en ameront miex, & voflre gent vous en « 
priferont plus. Car, fe dit le fage, en fe doit affemer a (i) en robes « 
& en armes en tel maniéré , que les preudeshommes de ceft œ 
fîecle ne dient que on en face trop, ne les joenes gens de ceft « 
fîecîe ne dient que en en face pou b ». 

Ci-après orrez un enfeîgnement que il me fi fl en la mer, quant 
nous revenions d’outremer. Il avint que noftre nef hurta devant 
fille de Cypre par un vent qui a non (2) guerbin, qui nef! mie 
des quatre meftres venz. Et de ce coup que noftre nef prift, furent 
Ji notonnier fi defpere £ (3) que il deffiroient c leur robes & leur 
barbes. Le Roi failli de fbn lit tout defchaus, car nuit eftoit, une 
cojle (4) fanz plus veftue, & fe ala mettre en croiz devant le 
cors noftre feigneur, comme cil qui n’atendoit que la mort. 
Lendemain (5) que ce nous fu avenu, m’apela le Roi tout feul, 
& mapela (6) : « Senefcha! , ore nous a mouftré Dieu une partie 
de fon pooir; car un de fes petiz venz, que a peinne le fceit on <c 
nommer, deut avoir le roy de France, fes enfans & fa femme « 
& fes gens noiés. Or dit faint Anciaumes d que ce font des menaces « 
noftre Seigneur, auffi comme fe Diex voufift dire : or vous eujfe « 
je bien mors c fe je vou/iffe (y). Sire Dieu, fait li Sains, pourquoy « 
nous menaces tu? car és menaces que tu nous fàiz, ce n’eft pour « 
ton preu (8) ne pour ton avantage; car fe tu nous avoie tou £ perdus •, « 
f ne fer oies tu ja plus poure, ne plus riche fpj. Donc n’eft ce pas « 
pour ton preu la menace que tu nous as faite, mès pour noftre « 
profit, fe nous le favons mettre à œuvre. A œuvre devons nous « 
mettre cefte menace que Dieu nous a faite, en tele maniéré que, « 
fe nous fentons que nous aions en nos cuers & en nos cors chofe « 
qui defplèfe à Dieu , ofter le devons haftivement ; & quanque f a 
nous cuiderons qui li plcfe, nous nous devons efforcier haftivement « 
du prenre (10); & fe nous le faifons ainfiric s, noftre Sire nous K 
donra plus de bien en ceft fiecle & en l’autre, que nous ne faurions « 
devifer h . Et fe nous ne le fàifon ainfi, il fera auffi comme le « 
bon feigneur doit faire à fon mauvais fergant ; car après la menace , « 
quant le mauvais ferjant ne fe veut amender , le feigneur fiert ' ou « 

'Variantes. 



(1) on fe doit habiller. 

(2) nom. 

(3) defefperez. 

(3.) une robe. 

(j) le lendemain. 

(6) &■ me dift. 

(y) vous eufle je bien tous tuez, C 
j’eufle voulu. 



(8) ton prouffieft. 

(p) car fe tu nous avois tous perdus, 
fi n’en ferois tu ja plus pauvre; & fe tu 
nous avois tous gaingnez, tu n’en ferois 
ja plus riche. On trouvera dans la fuite du 
texte de Joinville, la même phrafe répétée à 
peu près dans les termes de cette variante. 
( 10 ) de ce faire. 

B 



* parer. 

6 peu. 

c déchiraient. 



d Saint An- 
felme. 

* fait mourir. 



r tout ce que. 
< ainfi. 
h dire. 

1 frappe. 
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• plus grands J3 
malheurs. 



1 en quelque 
doute. 

• ôter, enlever. 



a embûche. 

• répétition inutile. 



f doâeur en 
théologie. 

* Il faut vrai- 
j emblablem eue 
lire : il commença. 



10 Histoire 

de mort ou de autres greingneurs mefchéances a (i) qui piz 
valent que mort ». Si y preingne garde li Roys qui ore eft , car il 
eft efehapé de auffi grant péril ou de plus que nous ne feimes: 
Si s’amende de fes mesfais en tel maniéré que Dieu ne fiere en 

11 ne en fes chofes cruelment. 

Le fàint Roy fe esfbrça de tout fon pooir, par fes paroles, de 
moy faire croire fermement en la loy creftienne que Dieu nous 
a donnée, aufïi comme vous orrez ci après. Il difoit que nous 
devions croire fl fermement les articles de la foy, que pour mort, 
ne pour mefehief qui avenifl au cors, que nous n’aiens nulle 
volenté d’aler encontre par parole ne par fait. Et difoit que 
l’ennemi eft fi foutilz, que quant les gens fe meurent, il fe travaille 
tant comme il peut, que il les puifïè faire mourir en aucune 
doutance b des poins de la fby ; car il voit que les bones œuvres 
que l’omme a faites, ne li peut il tollir c , & voit que il l’a perdu, 
fe il meurt en vraie fby. Et pour ce fe doit on garder & en tele 
maniéré deffendre de ceft agait d , que en die à l’ennemi quant il 
envoie tele temptacion, va t’en, doit on dire à l’ennemi e : tu ne 
me tempteras ja à ce que je ne croie fermement touz les articles 
de la foy; mès fe tu me fèfoies touz les membres tranchier, fi 
weil je vivre & morir en cefti point: Ôc qui ainfî le fait, il vaint 
l’ennemi de fon bafton 6c de fes efpées dont l’ennemi le vouloit 
occirre. 

Il difoit que fby 6c créance eftoit une chofe où nous devions 
bien croire fermement, encore n’en feuffîens nous certeins me £ 
que ( 2 ) par oir dire. Sus ce point il me fift une demande, comment 
mon pere avoit non ; 6c je li diz que il avoit non Symon. Et il 
me dit comment je le favoie ; 6c je li diz que je en cuidoie eftre 
certein 6c le créoie fermement, pource que ma mere I avoit 
tcfmoingnè ( 3 ). « Donc devez vous croire fermement touz les articles 
de la foy, lefquiex les Apoftres tefmoingnent, aufîi comme vous 
oez chanter au dymanche en la credo ». 

II me dift que l’evefque Guillaume de Paris li avoit conté, 
que un grant meftre de divinité f eftoit venu à li 6c li avoit dit 
que il vouloit parler à li; 6c il li dift : meftre, dites voftre volenté; 
6c quant le meftre cuidoit parler à l’Evefque, 6c commenças à plorer 
trop fort. Et l’Evefque li dit : « maiftre, dites, ne vous defeonfortés 
pas; car nulz ne peut tant pechier que Dieu ne peut ( 4 } plus 
pardonner. Et je vous di, lire, dit li meftres, je n’en puis mais 



Variantes. 



( 1 ) griefves mechanccîez. 

( 2 ) for* <jue, linon. 



( 3 ) le m’avoit tefraoingné. 

( 4 ) 11e ’puilTe. 
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de Saint Louis. it 

fe je pleure; car je cuide eftre mefcréant, pource que je rie puis « 

mon cuer ahurter (i) à ce que je croie ou facrement de l’autel , « 

ainfi comme fainte efglife l’enfeigne , & fi fai bien que ce eft des « 

temptacions f ennemi (2). Mettre, fift li Eveiques, or me dites, quant «= 

l’ennemi vous envoie cette temptacion fe elle vous plet. Et le « 

mejlre dit : fire , mes m ennuie tant comme il me peut ennuier (3). Or <* 

vous demande je, fift l’Evefque , fe vous prenriés ne or ne argent « 

par quoy vous regeiftie^ a (4.) de voftre bouche nulle riens qui Feuft « » confeffaflié*. 

contre le facrement de l’autel, ne contre les autres fains facremens «; 

de l’elglife. Je, fire, fift li meftres; fâchiez que il n’eft nulle riens « 

ou monde que j’en preifiè, ainçois ameroie miex que en m’arachaft <* 

touz les membres du cors, que je le regeiffè (3). Or vous dirai je « 

autre chofe, fift lEvefque ; vous lavez que le roi de France « 

guerroie au roy d’Engleterre , & lavez que le chaftiau qui eft « 

plus en la marche de eulz deux, c’eft la Rochelle en Poitou. Or « 

vous weil faire une demande, que fe li Roys vous avoit baillé la « 

Rochelle à garder qui eft en la marche (6), & il m’euft baillé le « 
chaftel de Monlaon (y) à garder, qui eft ou cuer de France & en « 
terre de jfaix; auquel li Roys devroit lavoir meilleur gré en la fin « 
de là guerre, ou à vous qui auriés gardé la Rochelle fanz perdre, a 
ou à moi qui li auroie gardé le chaftel de Monlaon (8) fanz « 
perdre. En non Dieu b , fire, fift le meftre, à moy qui auroie « dc ‘ D *“ u nom 
gardé la Rochelle fanz perdre. Meftre, dit l’Evefque, je vous di « 
que mon cuer eft femblable au chaftel de Montleheri; car nulle « 
temptacion ne nulle doute je n’ai du facrement de l’autel : pour « 
laquel chofe je vous di que pour un gré que Dieu me fcet de ce « 
que je le croy fermement & en paix, vous en lcet Dieu quatre, « 
pource que vous li gardez voftre cuer en la guerre de tribulacion, « 

& avez fi bonne volenté envers li, que vous pour nulle riens « 
terrienne (p) , ne pour mefchief que on feifi du cors (10), ne le *. 
relinquiriés c ; dont je vous di que foiés tout aele,que voftre eftat « * ne l’aban* 

plet miex à noftre Seigneur en ce cas, que ne fait le mien ». donnt<ies * 
Quant le meftre oy ce, il s’agenoilla devant l’Evefque & fe tint 
bien pour poiez d . - a P a r é » «««**• 

Le làint Roy me conta que plulèurs gent des Aubigois e * des Albigeois, 
vindrent au conte de Monfbrt, qui lors gardoit la terre de Aubijois 

Variantes. 



(1) bouter. 

(2) ce procédé des temptacions de 
i’ennerai. 

(j) & le maiftre ïui dift : elle me en- 
nuyé tant qu’elle ne me peut plus ennuyer. 

(4) vous rejedtiffiés. 



(j) je le rejedtiflè. 

(6) en la malle marche. 

(y) de Montlehery. 

(8) de Montlehery. 

(p) nulle richefie terrienne. 

(xo) ne pour mefchief de corps; 

Bij 



Digitized by 



Google 



I 2 



Histoire 



pour le Roy, & li diftrent que il venift veoir le cors noftre 
Seigneur, qui eftoit devenuz en fane & en char entre les mains 
au preftre. Et il leur dift: « alez le veoir vous qui le créez ( l )’> car 
» je le croy fermement, auffi comme fainte efglife nous raconte le 

* Lifiz •• ei » facrement * de t autel ( 2 ). Et favez vous que je y saignerai, fift le 

facrement ,c’eft- J ' n 1 I • /T 

à-dire ., au facre- » Conte, de ce que je le croy en celte mortel vie, auili comme 
» fàinte efglife le nous enfèigne; je en aurai une coronne es ciex 
» plus que les angres (q) qui le* voient face à face, par quoy il 
convient que il le croient ». 

Il me conta que il ot une grande defputaifon (q) de clers & de 
fc c * u ™ onaftère juis ou moultier de Clygni b . Là ot un Chevalier à qui l’Abbé 

* là dedans, daw avoit donné le pain léens c pour Dieu, & requift à l’Abbé que il 

le «ooaûerc * a A 4 

li lefîàft dire la première parole, & en li otria à peinne. Et lors 
il fe leva & s’apuia fus fà croce, & dit que l’en li feift venir le 
plus grant clerc & le plus grant mettre des juis, & fi firent il; 
& li fift une demande qui fu tele : « mettre, fift le Chevalier, je 
» vous demande fe vous créez que la Vierge Marie qui Dieu porta 
» en les flans & en fes bras, enfantait vierge, & que elle foit mere 
de Dieu ». Et le juif refpondi que de tout ce ne croit d fl riens. Et 
le Chevalier li refpondi, que moult avoit fait que fol ffj, quant 
il ne la créoit, ne ne l’amoit, & eftoit entré en fon mouftier & 
lepayerés. en fà mefon. Et vraiement, fift le Chevalier, vous le corpparrez e ; 
1 pr« de Tortille. & lors il hauça fa potence & feri le juif lés l’oye f & le porta 
par terre. Et les juis tournèrent en fuie (dj, & enporterent leur 
« finit la difpute. mettre tout blecié; & ainfi demoura la defputaifon 6. Lors vint 
l’Abbé au Chevalier, & li dift que il avoit fait grant folie. Et le 

* une plus grande Chevalier dit que encore avoit il fait greingneur folie h , d’afîembler 
tele defputaifon; car avant que la defputaifon feuft menée à fin, 
avoit il féans' grant foifon de bons creftiens, qui s’en fèufîènt parti 
touz meferéanz, parce que il n’eufïènt mie bien entendu les juis. 

« Aufîî vous di je, fift li Roys, que. nulz, fe il n’eft très bon 
s» clerc, ne doit defputer à eulz; mès l’omme lay , quant il ot mefdire 
„ de la loy creftienne, ne doit pas deffendre la loy creftienne, ne 
it faut vrai- M mais k de t efpée (y) de quoi il doit donner parmi le ventre dedens, 

femblablement \\ 

are : ne mais tant comme elle y peut entrer ». 

que, finon. L e gouvernement de fà terre fu tele, que touz les jours il ooit 



Il faut peut- 



être lire 
créoit, 



VOUS! 



folie. 



céans. 



Va riantes. 



t (i) vous qui ne le croyez pas. 

( 2 ) le nous enfeigne ou facrement de 
Tau tel. 

(j) les anges. 

(f) il y eut une grande difputadon. 



(j) moult avoit il fài<fl comme fcl 
hardy. 

(6) s’enfûyrent. 

(y) de paroles, mais de I efpée. 
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à note fes heures, & une meflè de requiem fanz note, & puis la 
meflè du jour ou du faint, fe il y cheoit, à note (i). 

Touz les jours il fe repofoit, après manger, en fon lit; & 
quant il avoit dormi & repofé, fi difoit en là chambre premièrement 
(2) des mors entre li & un de fes chapelains a , avant que il oît 
fes vefpres. Le foir ooit fes complies. 

Un Cordelier vint à li au challel de Yeres, là où nous defcen- 
dimes de mer; & pour enlèigner le Roi, dit en fon lèrmon, que 
il avoit leu la bible & les livres qui parlent des princes mefcréans; 

6c difoit que il ne trouvoit ne és créans ne és mefcréans, que 
onques réaume fe perdift, ne chanjaft de feigneurie à autre, mez 
que par defàute de droit b . « Or fe preingne garde , lift il , le Roy 
qui s’en va en France, que il face bon droit 6c haftif à fon « 
peuple , par quoi nofhre Sire li feuffre fon royaume à tenir en « 
paix tout le cours de là vie ». En dit que ce enfeignoit le Roy (y) , 
gift à Marlëille là où noftre Seigneur fàit pour li maint bel miracle; 

6c ne voult onques demourer avec le Roy , pour priere que il li 
fceut iàire, que une feule journée. 

Le Roy n’oublia pas ceft enfeignèment, ainçois gouverna là 
terre bien & loialement & felonc Dieu, li comme vous orrez 
ci après. II avoit fa befoingne (4)' atirée c en tele maniéré , que c 
monfeigneur de Néelle 6c le bon conte de Soilîons 6c nous 
autres qui eftions entour li, qui avions oies nos meflès, alions oir 
les pie £ (y) de la porte, que en appelle maintenant les requeftes. 
Et quant il revenoit du mouflier, il nous envoioit querre, 6c 
s’afleoit au pié de Ion lit, 6c nous fèloit touz alïèoir entour li, 6c 
nous demandoit fe il y avoit nuîz à délivrer d , que en ne peuft 
délivrer lànz li; & nous li nommiens, & il les fàifoit envoier 
querre , 6c il leur demandoit ; « Pourquoy ne prenez vous ce que 
nos gens vous offrent ? Et il diloient. Sire, que il nous offrent pou. « 
Et il leur difoit en tel maniéré : Vous devriez bien ce prenre qui le « 
vous voudroit faire (6) ». Et le traveilloit ainfi le fàint home à fogi 
pooir, comment il les metroit en droite voie & en refonnable (y). 

Maintes foiz avint que en ejlé (SJ 'A aloit feoir au boiz de 
Vinciennes apres là meflè, & fe acojloioit à un chefne (p) & nous 
fèfoit lèoir entour li; & touz ceulz qui avoient à faire venoient 



• lui & un de 
fes chapelains. 



1 finon par dé- 
faut de juftice. 



arrangée, réglée. 



à expjdier, 



Variantes. 



(1) fe chantoit à notte. 

(2) privéément. 

(j) que ce preudhomme qui ce enfeigna 
au Roy. 

(4) fon affaire. 

(j) les plaids. 



(6) vous deveriez bien prendre ce que 
fon vous vouldra faire. 

(y) & en amour. 

(8) en eftetemps. 

(9) Sc fe afféoit deffoubs ung chefhe. 
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m fans empêche- 
ment. 



1 Voye^ le 
Glojfaire. 



f debout. 



* hui & le » 
four y aujour- 
d’hui. 



* en aucune forte, 
qu’ils lui dûflènt 
ia connoiflànce de 
leur caufe. Voyez 
le même fait rap- 
porté ci- après. 
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parler à li, fanz deflourbier a de huilïier ne d’autre. Et lors il 
leur demandoit de fa bouche : a yl ci nullui qui ait partie ? Et 
cil fe levoient qui partie avoient, & lors il difoit : taillez vous 
touz & en vous deliverra l’un apres l’autre. Et lors il appeloit 
monfeigneur Pierre de Fonteinnes & monfeigneur Geffroy de 
Villette, & difoit à l’un d’eulz : délivrez moi celle partie. Et quant 
il véoit aucune chofe à amender en la parole de ceulz qui 
parloient pour autrui (1), il meifmes Iamendoit de là bouche. Je 
le vi aucune foiz en elle, que pour délivrer là gent, il venoit 
ou jardin de Paris, une cote de chamelot vellue, un fêurcot de 
tyreteinne b lànz manches, un mantel de cendal noir entour Ion 
col, moult bien pigné & fanz coifë, & un chapel de paon blanc 
fus là telle, 6c fefoit ellendre tapis pour nous leoir entour li. Et 
tout le peuple qui avoit à fàire par devant li, elloit entour li en 
ellant c ; 6c lors il les faifoit délivrer, en la maniéré que je vous 
ai dit devant du bois de Vinciennes (2). 

Je le revi un autre foiz à Paris, là où touz les prelaz de France 
le mandèrent que il voûtaient parler à li, & le Roy ala ou palaiz 
pour eulz oir. Et là elloit l’evefque Gui d’Auflèrre, qui fifuii (3) 
monfeigneur Guillaume de Mello, 6c dit au Roy pour touz les 
prelaz en tel maniéré : « Sire j ces feigneurs qui ci font arcevef- 
ques, evefques, m’ont dit que je vous deilfè que 1 a crellienté 
fe périt entre vos mains (4). Le Roy fe feigna 6c dill : or me 
dites comment ce ell? Sire, filt-il, c’ell pour ce que en prife 
li poü les excommeniemens hui à" le jour d (f) , que avant le 
lelîènt les gens mourir excommenies, que il fe fàcent ablodre, & 
ne veulent làire làtisfàccion à l’elglife. Si vous requièrent, Sire, 
pour Dieu 6c pource que fàire le devez, que vous commandez à 
vos prevoz 6c à vos baillifz, que touz ceulz qui fe foufferront 
efeommeniez an 6c jour, que en les contreingne par la prilè de 
leur biens à ce que il fe fàcent abfoudre ». A ce refpondi le Roys, 
.que il leur commanderoit volentiers de touz ceulz dont en le 
feroit certein que il eulfent tort. Et l’Evefque dit que il ne le 
feroient à nul feur, que il li deveijjient la court de leur caufe *(<>)• 
Et le Roy li dill que il ne le feroit autrement; car ce feroit 
contre Dieu 6c contre railon, fe il contreignoit la gent à eulz 
abloudre, quant les clers leur feroient tort. « Et de ce, fiU le 



Variantes. 



(1) qui parloient pour Iuy, ou en la 
parolle de ceulx qui parloient pour aultruy. 

(2) ou bois de Vincennes. 

(j) qui fut filz. 



(4) eftant en noz mains, & qui deuft 
eftre gardée par vous, fe pert. 

(j) huy & tous les jours. 

(6) à nulz fors qu’ils ïuy diflent la 
caufe de leur court. 
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Roy; vous en Joins je un exemple du conte de Bretaigne, qui 
a plaidé fèpt ans aus prelas de Bretaingne tout excommenie; & 
tant a exploitié que l’apoftole a les a condempnez touz. Dont fe 
je eulîè contraint le conte de Bretaingne la première année de li 
faire abfoudre , je me feuftè meffait envers Dieu & vers li ». Et 
lors fe fou frirent 1 les prela z (i); ne onques puis n’en oy parler, 
que demande feuft faite des chofès defus dites. 

La paix qu’il fîft au roy d’Angleterre, fift il contre la volenté 
de fon confeil, lequel li difoit : « Sire, il nous femble que vous 
perdés la terre que vous donnez au roy d’Angleterre, pource 
que il n’y a droit, car fon pere la perdi par jugement». Et à ce 
refpondi le Roy , que il fàvoit bien que le roy d’Angleterre ni 
avoit droit; mes il y avoit refon par quoy il li devoit bien donner. 
« Car nous avon deux feurs à femmes, & font nos enfàns coufîns 
germains; par quoy il ajfert bien c (2 J que paiz y foit. II m’eft 
moult grant honneur en la paix que je foiz au roy d’Angleterre, 
pource que il eft mon home, ce que il n’eftoit pas devant ». 

La léaulté du Roy peut l’en veoir ou fait de monfeigneur de 
Trie, qui au faint unes lettres (y), lefquiex difoient que le Roy 
avoit donné aus hoirs la contefce de Bouloingne, qui morte 
eftoit novellement, la conté de Danmartin en gouere d (4). Le feau 
de la lettre efloit brifié, fi que il n’i avoit de remenant c fors 
que la moitié des jambes de l’ymage du feel le Roy, & l’efchamel f 
fur quoy li Roys tenoit fes piez ; & il le nous mouftra à touz 
qui eftions de Ion confeil, & que nous li aidifîons à confeiller. 
Nous dcilmes treftuit s fanz nul defcort h , que il n’eftoit de riens 
tenu à la lettre mettre à execution. Et lors il dit à Jehan Sarrazin 
fon Chamberlain, que il li baillafl la lettre que il li avoit com- 
mandée. Quant il tint la lettre, il nous dit : « Seigneurs, vee z 
ci feel 1 (5) de quoi je ufoy avant que je alaflè Outremer, & voit 
on cler par ce feel , que l’empreinte du feel brifée eft femblable 
au feel entier; par quoy je n’oferoie en bone confcience ladite 
contée retenir ». Et lors il appela monfeigneur Renaut de Trie, 
& li dift : je vous rent la contée. 



En non de Dieu le toutpuiflànt, avons ci arieré efcriptes partie 
de bones paroles & de bons enfeignemens noftre fàint Roy Looys, 
pource que cil qui les orront les truiffènt k les unes après les autres, 
que cil qui les orront en puijfent miex faire leur profit ( 6), que ce 

Variantes . 



(1) fe teurent les prelatz. 

(2) il appartient bien. 

( j) Régnault de Trie qui lui apporta 
unes lettres. 



(4) en grelle. 

(j) veez cy le feel. 

(6) parquoy ils en puiffent mieux faire 
leur profit. 



ce 

a 

ce 1 le Pape, 
ce 



b cefsèrent leurs 
pourfuitcs. 



ce 



ce 

ce * par quoi il 
convient bien, 
ce 



* aujourd’hui la 
Gouelie, dansl’ifle . 
de France. 

* de relie. 

1 ie marche-pié. 



t tous. 
h contrariété 
d’opinions. 



ce * voici le fceau. 
ce 

a 



k les trouvent. 
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\ 



• lieux. 



car. 



que elles feufiènt efcriptes entre ces faiz. Et ci après commencerons 
de les fàiz en non de Dieu 6c en non de li. 

Auffi comme je li oy dire, il fut né le jour faint Marc euvan- 
gelifte après pafques. Celi jour porte l’en croix au proceffions 
en moult de liex a , 6c en France les appelle l’en les croiz noires; 
dont ce fu auffi comme une prophecie de la grant foifon de 
gens qui moururent en ce don £ croifement ( î J, c’eft à fa voir, en 
celi de Egypte 6c en l’autre là où il mourut en Carthage ; que 5 
maint grant deul en furent en celt monde, 6c maintes grans joies 
en font en paradis, de ceulz qui en ce demi pèlerinage ( 2 ) moururent 
vrais croifiez. 

II fu coronné le premier dymanche des advens. Le commence- 
ment de celi dymanche de la mejfe Ji ejl : ad te levavi animam mearn 
( 3 ), 6c ce qui s’en fuit après; & ainfi ( 4 ) biaus Sire Diex, je 
lèverai m’amme à toy, je me fie en toy. En Dieu ot moult grant 
fiance jufques à la mort (y); car là où il mouroit, en fes darrenieres 
paroles reclamoit il Dieu 6c fes filins, 6c efpecialment mon feigneur 
faint Jaque 6c ma dame fainte Geneviève. 

Dieu en qui il mift fa fiance, le gardoit touz jours dès s’enfance 
jufques à la fin ; 6c efpecialment en s enfance le garda il là où il 
ame quamàfon ki en meftier, fi comme vous orrez ci après. Comme à tame c de 
li (â) le garda Dieu par les bons enfeignemens de fa mere, qui 
deS‘ raauprès ^' en ^ e 'g na à Dieu croire Ôc à amer, 6c li attrait entour li d toutes 
gens de religion; 6c li fàiloit fi enfant comme il eftoit, toutes fes 
heures & les fermons faire à* oir aus fefies (y). II recordoit que fa 
mere li avoit fait aucune foiz à entendre que elle ameroit miex 
que il feufl mort , que ce que il feift un pechié mortel. 

Bien li fu mefiier que il euft en fa joenefce l’aide de Dieu; 
car fà mere qui eftoit venue de Efpaigne, n’avoit ne parens ne 
amis en tout le royaume de France. Et pource que les barons de 
France virent le Roy enfant 6c la Roÿne fa mere femme effrange, 
firent il du conte de Bouloingne, qui eftoit oncle le Roy, leur 
clphain? 6 ^ Ieur chievetain e , 6c le tenoient auffi comme pour feigneur. Après ce 
que le Roy fu couronné, il en y ot des barons qui requiltrent à 
qu’eiie leur fiq Royne granz terres que ele leur donaft f ; 6c pource que elle 
n’en voult riens faire, fi s’aflèmblerent touz les barons à Corbeil. 
Et me conta le faint Roy que il ne • fa mere qui eftoient à 

Variantes. 



donnât de grandes 
terres. 



(1) en ces deux croiferies. 

(2) en ces deux pellerinages. 

(j) au commencement de la me fie , 
celuy dymanche chante ion ad te levavi , &c. 
(4) & dit ainfi. 



(j) moult grant fiance, de fon enfance 
jufques à la mort. 

(6) tant comme à I’ame de luy. 

(y) oyr toutes fes heures, & faire les 
fermons aux fefies & oyr. 

Montleheri, 
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Montlehieri, ne oferent revenir à Paris, jufques à tant que ceulz 
de Paris ies vindrent querre à armes a . Et nie conta que dés 
Monleheri eftoit le chemin plein de gens à armes & là nz armes 
jufques à Paris, & que touz crioient à noltre Seigneur que il li 
donnait bone vie & longue, & le deffendît & gardait de lès 
ennemis. Et Dieu li filt, lî comme vous orrez ci après. 

A ce parlement que les barons firent à Corbeil , fi comme l’en 
dit, établirent les barons qui là furent, que le bon chevalier le 
conte Pierre de Bretaigne fe reveleroit ( 1 ) contre le Roy; & 
acorderent encore que leurs cors b iraient au mandement que le 
Roy ferait contre le Conte, & chafcun n’aurait avec li que deux 
chevaliers : & ce firent il pour veoir fe le conte de Bretaigne 
pourvoit fouler la Roy ne (2) qui eltrange femme eltoit c , fi comme 
vous avez oy. Et moult de gent dient que le Conte eult foulé 
la Roy ne & le Roy, fe Dieu n’eult aidié au Roy à cel befoing, 
qui onques ne li failli. L’aide que Dieu li filt fu tele, que le 
conte Tybaut de Champaigne, qui puis fu ray de Navarre, vint 
fervir le Roy à tout trois cens chevaliers d ; & par l’aide que le 
Conte filt au Roy, couvint venir le conte de Bretaigne à la 
merci le Roy, dont il lelîà au Roy par paix fàifant, la contée 
de Ango c , fi comme l’en dit, & la contée du Perche. 

Pour ce que il affiert à ramentevoir aucunes chofes que vous 
orrez ci -après, me couvint (y) lailfier un pou de ma matière. 
Si dirons auffi que le bon conte Henri le Large ot de la contefcè 
Marie , qui fu four au ray de France f & four au roi Richart 
d’Angleterre, deux filz, dont l’ainfné ot non Henry & l’autre 
.Thybaut. Ce Henry l’ainfné en ala croifié en la fainte terre en 
pèlerinage, quant le roy Phelippe & le ray Richart alfiegerent 
Acre & la priltrent. Sitoll comme Acre fu prife, le roy Phelippe 
s’en revint en France, dont il en fu moult blafmé ; & le roy 
Richart demoura en la fainte terre & filt tant de grans faiz , que 
les Sarrazins le doutoient trop 8 , fi comme il elt efcript ou livre 
de la terre fainte (4), que quant les enfans aux Sarrazins braioient h 
(s)> fos femmes les eforioient * & leur difoient : taifiez vous, vez 
ci le roy Richart ; & pour eulz faire taire k . Et quant les chevaus 
aus Sarrazins & aus Beduins avoient poour d’un byffon fâj, il 
difoient à leur chevaus : cuides tu 1 que ce foit le roy Richart ? 

Çe roy Richart pourchalîà tant que il donna au conte Henry 



4 avec arihes , 
en armes. 



b leurs perfonne*. 



* défaire les troupes 
de la Reine, qui 
étoit étrangère. 



* avec trois cen* 
chevaliers. 



d’Anjou. 



f Philippe Auguftc. 



t Te redoutoient. 

h erraient en 
pleurant. 

1 tançoient. 

k Lifei : & ce , 
c’eft- à-dire, & cela 
pour les faire taire. 

* penfes-tu, 
crois- tu. 



Variantes. 



(1) fe rebelleroit. 

(2) vouldroit fouller la Royne. 
{}) me convient. 



(4) au livre de l’hiftoire de la terre fainte. 
(j) crioient, 

(6) buiflon. 

C 
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héritière. 



eut. 



à prêtent, 
appartient. 



* fi courroucés 
contre le comte 
Tybaut. 

1 pour dépouiller. 



• on la lui dut 
amener. 



* tandis que. 



1 avec une lettre 
de créance. 

. k vous avez » 
promis. 

» 

» 

a> 

1 par l’avis du 
confeii. 



de Champaingne qui eftoit demouré avec li , la royne de 
Jerufalem , qui eftoit droite her a du royaume. De ladite Royne 
ot le conte Henry deux filles , dont la première fut royne de 
Cypre, & t autre ot b mefire Herart de Brienne (i), dont grant 
lignage eft iflu , fi comme il appert en France & en Champaingne. 
De la femme mon feigneur Erart de Brienne ne vous dirai je 
ore c riens; ainçois vous parlerai de royne de Cypre (2), qui aftiert d 
maintenant à ma matière, & dirons ainfi. 

Apiès ce que le Roy euft foulé le conte Perron de Bretaingne 
( 3 ), tuit li barons de France furent fi troublez envers le conte 
Tybaut e de Champaingne, que il orent confeii de envoier 
querre la royne de Cypre , qui eftoit fille de l’ainfné filz de 
Champaingne, pour déshériter f le conte Tybaut qui eftoit filz 
du fecont fil de Champaingne. Aucun d’eulz s’entremiftrent 
d’apaifier le conte Perron audit conte Tybaut , & fu la choie 
pourparlée en tele maniéré, que le conte Tybaut promift que il 
prenroit à femme la fille le conte Perron de Bretaingne. La 
joumé fù prife que le conte de Champaingne dut la damoifelle 
efpoufer, & li dut en amener 8 pour efpoufer à une abbaie de 
Premouftré qui eft de lez Chaftel Thierri, que en appelle Val- 
Secre, fi comme j’entent. Les barons de France qui eftoient nuques 
touz parens (4) le conte Perron , fe pénerent de faire amener la 
damoifelle à Val-Secre pour efpoufer, & mandèrent le conte de 
Champaingne qui eftoit à Chaftel Thierri ; & en dementieres que h 
(jJ le conte de Champaigne venoit pour efpoufer , mon feigneur 
Geffroy de la Chapelle vint à li de par le Roy, à tout une lettre 
de créance * (tfj, & dit ainfinc : « Sire cônte de Champaingne, 
Je Roi a entendu que vous avez couvenances k au conte Perron 
de Bretaingne, que vous prenrez fa fille par mariage; fi vous 
mande le Roy que fe vous ne voulez perdre quanque vous avez 
ou royaume de France, que vous ne le faites; car vous lavez 
que le conte de Bretaingne a pis fait au Roy que nul home qui 
vive ». Le conte de Champaingne, par le confeii 1 que il avoit avec 
Ji, s’en retourna à Chaftel Thierri. 

Quant le conte Pierres & les barons de France oirent ce, qui 
i’atténdoient à Val-Secre , il furent touz auffî comme defve £ (y) du 
defpit de ce que il leur avoit fait, •& maintenant envoierent querre (SJ 

Va riantes. 



(r) 8c. I autre efpoufa meflire Ayrard 
de Brienne. 

(2) vous parleray de ia royne de 
Chipre. 

Q) Pierre de Bretaigne. 



(4) prefque tous parens. 

(j) ainfi que. 

(6) ayant une lettre de créance. 
(y) comme enragez. 

(5) incontinent envoyèrent querre. 
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